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HISTOIRE
GUERRE DE TRENTE ANS.

TOME II.

Livre cinquicme.

4-d-
L’E Cri général de mécontentement, que les Causa

attachées à la Religion Romaine, excitées par les
Jéfuites , élevoient contre les liaifons de la France
avec les hérétiques, déterminerent enfin le Cardi-
nal de Richelieu à faire une démarche éclatante
pour la fureté de l’a religion, 6c pour convaincre en
même tems toute l’Europe Catholique, du zele reli-
gieux qui animoit la Cour de France, ainli que de
la politique intérell’ée des Princes Eccléfialliques de

l’Empire. Perfuadé que les vues du Roi de Suede

Tome II. A
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ne tendoient , ainfi que les liennes, qu’à l’abside.
ment, de la Maifon d’Autriche, il n’héfita point a

promçttre , aux Princes de la Ligue, une parfaite
neutralité de la part de la Suede, aulii-tôt qu’ils re-
nonceroient à l’alliance de l’Empereur G: qu’ils re.

tireroient leurs troupes de les armées. Quelque
réfolution que prllfent les Princes, Richelieu étoit
affuré de venir about de fan delfein. Si l’onréuf-
ailoit à les féparer des intérêts de l’Autriche, Fer.

dinand fe voyoit expofé, fans moyens de défenfe,
aux armes de la Suede & de la France; G: Gullave,
délivré de tous fes autres ennemis en Allemagne,
pouvoit porter toutes fes forces contre les États
héréditaires de l’Empercur. La ruine de la Maifon

d’Autriche devenait alors inévitable, 6: ce grand

objet de tous les elforts de Richelieu le trouvoit
rempli, fans aucun préjudice pour l’Eglife Ramaine.

Les fuites devoient en être bien plus fâcheufes,
il les Princes de la Ligue Catholique perfillaient
dans leur refus, 6! s’ils demeuroient fidelles à leur
alliance avec l’Empereur’. Mais , dans ce cas, la
France avoit toujours manifelté deVant toute l’Eu-

tope fan zele pour la Religion Catholique, à fa.
tisfait aux devoirs que lui iinpofoit la communion
avec l’Eglife Romaine. Les Princes ligués paroif-

foient (culs les auteurs des maux que la continua.
tian de la guerre alloit entraîner infalliblement fur
les Catholiques de l’Allemagne: c’étaient eux qui,
par leur opiniâtre attachement aux intérêts de l’Au-

triche , alloient rendre vaines toutes les mefures de
leur protecteur, 6c entraîner, avec leur propre
ruine, celle de l’Eglifs d’Allemagne.



                                                                     

Richelieu pourfuivît ce plan avec d’autant plu!
d’ardeur, que les inflances réitérées de l’Eleëteut

de Baviere , pour obtenir des recours de la France,
le mettoient dans le plus grand embarras. On le
rappellera que, dans le tems où ce Prince avoit
conçu des défiancas contre la Cour Impériale , il
étoit entré en une alliance feerette avec la France,
au moyen de laquelle il efpéroit de s’aiTurer la
dignité Eleétorale, contre tout changement éven-
tuel des difpofitions de Ferdinand à fon égard. Aveu
quelque évidence que l’origine de ce traité fît con.

noître quel en étoit l’objet, Maximilien l’étendit

au Roi de Suede, a: n’héfita point à demander
contre Guitare-Adolphe, l’allié de la France, les
mêmes fémurs qui lui avoient été promis contre
l’Autriche. Dans l’embarras où une alliance avec
deux Puiiiànces oppofées plongeoit Richelieu. il
crut ne pouvoir mieux faire, que de terminer
promptement lents hoi’tilités réciproques; de auiii

peu porté à abandonner entièrement la Baviere,
qu’à fi: mettre, en vertu de fun traité avec Guitave,

hurs d’état de la protéger , il fit tous fes efforts
pour effectuer une neutralité, comme étant le [cul
moyen de fatisfaire à fes duubles engagemens. Il
envoya à cet effet, à Mayence, un négociateur
chargé de fonder les fentimens du Roi de Suede à

rcet égard, 8: d’obtenir pour les Princes ligués des

candirions favorables. Mais quelques puiifans m0;
tifs qu’eût Louis XIlIv. pour defirer de voir cette
neutralité, autant Guitave en avoit pour fouhuiter
le contraire. Convaincu par des preuves multi-

’ A a
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pliées que l’averfion des Princes de la Ligue pour

la Religion Proteflante étoit infurmontable, leur
haine contre la Suede extrême . & leur atta.
chérirent pour l’Autriche indefiruâible, il craignoit

beaucoup moins leur inimitié ouverte qu’il ne a:
défioit d’une neutralité aulli contraire à leur incli-

nation. Se voyant d’ailleurs contraint, par fa po.
fition en Allemagne , de continuer la guerre aux
dépends de les ennemis , il ne pouvoit que s’affai-
blir en en diminuant le nombre fans acquérir de
nouveaux alliés. Il n’elt donc pas étonnant», que

Guitave fe montrât fi peu difpofé à acheter, par
le facrifice de la plupart de Tes avantages, une
neutralité des Princes Catholiques qui devoit lui
être fi préjudiciable.

Les conditions fous lefquelles il vouloit bien
accorder cette neutralité à l’Elcëteur de Ravier: ,
étoîent onéreufes & conformes à ces fentimens.’

Il exigeoit de la Ligue Catholique une inaction en-
tiere; qu’elle retirât Tes troupes des armées Impé-

riales, de toutes les places conquifes 8: de tous les
Etats Proteitans. Il prétendoit en outre que les
forces de la Ligue Fuffent réduites à un petit nom-
bre de gens armés; que tous les Etats des Princes
ligués fumant fermés aux armées Impériales , 8: qu’ils

ne fourniflientà la Maifon d’Autriche ni hommes,
ni vivres, ni munitions de guerre. Quelque dures
(lue fuirent les loix que le vainqueur impofoit aux
vaincus, le médiateur fiançois fe flatta néanmoins
d’engager l’Elcdeur de Baviere à s’y foumettre.

Pour lui donner à cet égard plus de facilité, Gaf-



                                                                     

cave confentit à accorder à Maximilien une trêve-

de quinze jours. Mais dans le même tems que
l’envoyé de France lui donnoit des alinrances réi-
térées du fuccès de fa négociation , une lettre in.
terceptée, écrite par l’Eleëteur au général Pappen.

lieim, découvrit au Roi le fubterfuge de ce Prince,
qui n’avoit cherché qu’à gagner du tems pour mieux

il: préparer à le défendre. Bien éloigné de vou-

loir foufl’rir que la Suede mit des entraves à (en
opérations de guerre, l’Eleâeur avoit accéléré fes

armemens, & employé le délai quelui laiffoit l’en-

nemi à faire des préparatifs d’autant plus formi-
dables. Toutes les négociations pour la neutralité
fa rompirent donc fans avoir produit aucun fruit,
8: ne fervirent qu’à renouveller avec d’autant plus
d’animofité [les hoi’tilités entre la Suede 6’: la Ba.

viere.
Les forces augmentées de Tilly , dont ce gênés

ral menaçoit d’inonder la Franeonie, rappelloientà

grands cris le Roi dans ce Cercle; mais il falloit
préalablement chaiTer les Efpagnols de tous les en-
virons du Rhin, 8L leur. fermer les paillages par
lei’quels ils auroient pu pénétrer des Pays - Basen

Allemagne. Dans ce defi’ein, Sultan-Adolphe avoit
déja ofl’ert- la neutralité à l’Eleéteur- de Trêves,

Philippe de Zeltem, fous conditiOn que la for.
terelTe de Hermanfiein dans l’Eleétorat lui fût cé.
dée,& que les troupes Suédoifes obtinilent la liberté

de palier par Coblence. Mais avec quelque peine
que l’Eleéteur vit fes Etats au pouvoir des Efpa-
gnole, il ne pouvoit le réfoudre à fe mettre fous

A. i



                                                                     

la proteâion fui’pedte d’un Prince hérétique , de a

rendre ainii le conquérant Suédois l’arbitre de l’on

fort. Se voyant néanmoins hors d’état de préferver

Ion indépendançciconrre deux rivaux aulii formida.
bics , il chercha une protection contre l’un à l’autre

dans la puiil’ance de la France. Richelieu avoit profi-
té , avec fa politique ordinaire , de la perplexité de ce

Prince , pour accroître l’influence de fon Maître
par l’acquifition d’un allié important fur les fron-

tieres de l’Allemagne: une armée nombreuie de
François vint couvrir l’Eleétorat de Treves, de la
fortereil’e d’Ehrenbreitfiein reçut a une garnii’on
françaife. Mais les vues que s’étoit propofé l’E-

leé’teur par cette démarche hazardée ne furent point

entièrement remplies; 85 il ne put appaifer le tel;
fentiment de Guitave, qu’en accordant également ,
aux troupes Suédoifes, la liberté du panage dans
fan Eleétorat.

Pendant ces négociations avec Trêves dt avec
la France, les généraux du Roi de Suede avoient
achevé de nettoyer entiéremcnt l’Eleétorat de Mayen:

ce des garnifons Efpagnoles; & Guitavelui-mérne,
par la prife de Kreuznach, avoit terminé la con-
quête de toute cette contrée. Afin de défendre
ce pays, le Chancelier Oxenitierna dut demeurer
dans les environs du Rhin avec une divifion de
troupes ; à le gros de l’armée , conduit par le Roi
en performe, marcha vers la F ranconie pour y cher-
cher l’ennemi.

Cependant le Comte de Tilly , à le général Horn

que (Sultan y avoit lainé avec huit mille hommes,
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s’étaient difputés la poil’eflion de ce Cercle avec

des fuccès variés; 8: l’Evéche’ de Bamberg fe trou.

voit principalement le théatre Je la proie de leurs
ravages. Le Roi, que des deiTeins plus importan:
appelloient vers le Rhin , avoit abandonné à (on géné.

rai le foin de châtier le PrinceÆvéque , dont la con.
duite perfide avoit excité fan indignation. L’aéti.

vité de Horn jultifia le choix du Monarque. Il fou.
mit en peu de tcms une grande partie de l’Eve-
ché aux armes de la Suede, à il prit même d’af-
faut la capitale, abandonnée par les Impériaux.
Le Prince- Évêque, dépoiiédé de les États, de-

manda avec initances des feeours à l’Eleéteur de Bas

viere , qui le laina enfin déterminer à mettre un
terme à l’inaction de Tilly. Autorifé parfon Maître
à rétablir le Prince- Evéque, ce général raflent,

bla l’es troupes difperfées dans le Haut-Palatinat,
ü s’approcha de Bamberg avec une armée de vingt

mille hommes. Guitave Horn, fermement réfolu
à défendre fa conquête contre ces forces fupérieures,

attendit l’ennemi derriere les remparts de Bamberg;
mais il eut la douleur de le voir enlever, par la
feule avant-garde de Tilly, ce qu’il avoit efpéré
de difputer à toute l’armée ennemie. Un défont

dre qui le mit parmi fes troupes, à auquel toute.
fa préfence d’efprit ne put remédier, ouvrit aTiliy
l’entrée de la ville; de forte qu’on ne put fauverr

qu’avec peine les troupes, l’artillerie dt les bagages.

La reptile de Bamberg fur le fruit de cette vie-
toire; mais Tilly, malgré toute facélérité, ne pus
atteindre. le général Suédois qui le retiroit en bon

As,



                                                                     

ces...
ordre auçdelà du Mein. La venue du Roi en
Franconie , ou Guitave Hornle joignit avec les reites
de fes troupes, mit bientôt des bornes aux progrès
de Tilly , & le contraignit de chercher, à fon tour,
[on falut dans une prompte retraite.

Le Roi avoit fait, à Afchafl’enbourgl, une revue

générale de res troupes, dont le nombre , après
qu’il eut été joint par Guilave Horn , par Bannier

dt par le Duc de Saxe-Weimar, fe montoit’a
près de quarante mille hommes. Rien n’arréta fa

marche dans la Franeonic. Tilly , beaucoup trop
faible pour attendre un ennemi auifi fupéricur,
s’était retiré en hâte vers le Danube. Le Roi Ce
trouvant alors également rapproché de la Boheme
8l de la Baviere, dans l’incertitude où ce conqué-
rant dirigeroit fe sarmcs viétorieufes, Maximilien ne V
pouvoit prendre une prompte détermination. Les
mouvemens de Tilly devoient maintenant détcr.
miner Guitave & décider du fort de ces belles pro-
vinces. Il étoit dangereux, à l’approche d’un auiii

formidable ennemi, de laiifer la Baviere fans dé-
fenfe pour protéger les frontieres de l’Autriche;
il étoit plus dangereux encore, en attirant Tilly en
Baviere, d’appeller l’ennemi dans cette contrée

pour en faire le théatre d’une guerre deftruCtricc.
Les follicitudes d’un Souverain , pere de Tes peuples,
l’emporterent enfin fur les confidératjons de la po.
litique; d; Tilly reçut l’ordre de défendre la Ba.
viere avec toutes fes. forces. quoi qu’il pût enré-
.fulter.

Ce fut. avec l’allégrcfle. du. triomphe, que la



                                                                     

ville Impériale de Nurenberg reçut dans fou l’ein
le défenfeur’de la Religion Proteltante 8c des li-
bertés de la Germanie. A l’afpeét de Ce héros,
l’enthouliafme des citoyens s’épancha dans les ex-

cès les plus touchans de la joie 62 de l’admiration.
Gullave même ne put cacher fa furprife , de le voir
dans cette ville , au centre de l’Allemagne, où juf.
qu’alors il n’avoir jamais ’efpéré de voir flotter l’es

étendarts. La beauté 6’; la noblelle de la performe

acheverent l’imprcllion de les glorieux exploits; l’a

condefcendance St fa popularité lui gagnerent
bientôt tous les cœurs. Il confirma en performe
l’alliance qu’il avoit conclue avec Nurenberg lorf-
qu’il étoit encore fur les rivages de la Baltique,
8c il anima tous les citoyens àun zele ardent
dans leurs elïorts contre l’ennemi commun. Après
un court féjour dans l’enceinte de Nurenberg , il

fuivit fun armée vers le Danube, dt parut devant
la forterell’e-frontiere de Donawerth avant qu’on y
foupçonnât l’approche d’aucun ennemi. Une nom-

breufc garnifon Bavaroife défendoit cette place; de
le Commandant , Rodolphe-Maximilien ,’ Duc de
Saxe-Lauenbourg, montra d’abord la plus ferme
réfolution de le défendrojul’qu’à l’arrivée de Tilly;

mais la vigueur avec laquelle Guitave- Adolphe
commença le liage, le contraignit bientôt de pen.
fer à une prompte & frire retraite, qu’il ell’eétua

heureufement en pali’zmt fous le feu le plus vif de

l’artillerie Suédoil’e. *
La prife de Donaxverth ayant ouvert au Roi la

rive oppofée du Danube, il n’y avoit plus que la
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petite riviere du Lech , qui le réparât encore dola
Ravine. Le danger, qui menaçoit de fi près l’es

États, réveilla toute l’aëtivité de l’Eleéteur Maxi.

milien; 8: autant jufqu’alors il avoit donné defa.
cilité à l’ennemi pour pénétrer jufqu’aux portes de

la Baviere, autant il fe montra réfolu à lui difpu-
ter ce dernier pas. Tilly prit, en deça dû Lech,
près de la petite ville de Rain, un camp fortement
retranché, qui, entouré de trois rivieres, bravoit
toutes les attaques. On avoit eu foin de rompre
tous les ponts fur le Lech: tous les bords de cette
tiviere étoient défendus jufqu’à Augsbourg par de

nombreux corps de troupes; & l’on s’était af-
furé , par une forte garnirait 8: par le défarmement
de les bourgeois , de cette ville Impériale qui de-
puis long- tems avoit trahi fon impatience de fui.
ne l’exemple de Nurenberg & de Francfort. L’E-

lecteur lui- même le renferma dans le camp de
Tilly , avec. toutes les troupes qu’il avoit pu ra-
malfer, commeli toutes les efpérances devoient
le fixer fur cet unique point, & que la fortune
qui accompagnoit les Suédois dût le brifer devant

ce boulevard de la Baviere. L
Après avoir ,l’ubjugué tout le territoire d’Augs-

bourg en déca du Lech, 8c ouvert dans ce dilizriët
de riches fources pourl’approvilionnement de fcs
troupes, Guitave- Adolphe parut bientôt fur les
bords de cette riviere, en face des retranchemens
bavarois. On étoit au mois de Mars, époque où-
de fréquentes pluies & la fonte des neiges furles
montagnes du Tyrol donnent à cette riviere une rag



                                                                     

pidité extraordinaire, à élevent l’es eaux prel’qu’au

niveau de l’es, bords el’carpés. Une mort certaine p
s’offrait dans l’es ondes au téméraire allaillant, que

menaçoit encore, fur la rive oppol’ée, la nom.
breul’e artillerie bavaroife. Réuliili’oit-on à effec-

tuer le paillage au mépris des eaux dt du feu en-
nemi, une armée de troupes fraiches & coura.
geul’es attendoit les Suédois épuil’és de fatigue dans

un camp inexpugnable; 8:, foupirant après quel-
que repos, ils l’c voyoient obligés de combattre.
Accablés de lallitude , ils devoient emporter les te.
tranchemens ennemis, dont les fortifications l’em-
bloient braver mute attaque. Une défaite ell’uyéo
fur ce rivage entraînoit néceli’airement leur perte;

la même riviere qui leur fermoit le chemin de la
victoire, leur fermoit également celui de la fuite ,
li la fortune devoit les abandonner.

Le confeil de guerre que Guliave avoit rall’em.
blé fit valoir tout le poids de ces confidérations,
pour prévenir l’exécution d’une entrepril’e anlli dan.

gereul’e. Les plus braves tremblerent, & une co-
horte de rel’peëtables vétérans qui avoient vieilli

fous les armes , ne rougit point d’avouer l’es craintes.
Mais la réfolution du Roi étoit pril’e. "Eh quoi!” dit-

ilà Guitave Horn, qui portoit la parole au nom des
autres chefs: ” Nous aurions traverfé la Baltique
,, dz tant de fleuves en Allemagne, de un ruilleau
,, nous arrêteroit!” I

En reconnoili’ant les environs, Gullave avoit
remarqué que la rive occupée par les Suédois étoit

plus élevée que le bord oppofé, 8c que cette Il.
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nation donneroit à fon artillerie un grand. avantage

a fur celle de l’ennemi. Il fut tirer parti de cette
cireunftance avec beaucoup de promptitude 8c de
préfence d’efprit; il fit élever immédiatement, en

un lieu ou la rive gauche du Lech fe courboit en
face de la droite, trois batteries de foixante.&-
douze canons qui faifoient un feu croifé & non inter.
rompu. Pendant que cette terrible canonade éloi-
gnoit les Bavarois du rivage, il fit élever en toute
hâte un pont fur le-Lech: une épailfe fumée, fans
celle entretenue par du bois, â: de la paille humides ,
déroba long - tems cette opération aux yeux de l’en-

nemi , tandis que le bruit non-interrompu de l’ar-
tillerie empêchoit d’entendre celui des haches 6:
des travailleurs. Le Roi animoit par l’on propre
exemple le zele des troupes, & de fa main il. mît
le feu à plus de foixnnte canons. Les Bavarois ré,-
pondirent avec la même vivacité , pendant deux heu-
res, à cette terrible canonnade, quoiqu’avec un avan.
tige bien différent , les batteries des Suédois domi.
nant le. rivage oppofé, 8: l’éminence des leurs (et!

vant de rempart contre celles de l’ennemi. En vain
les Bavarois s’efforcerent, depuis le rivage, de dé-
truire les ouvrages des Suédois; la fupériorite’ de

l’artillerie Suédoife les en éloigna, & ils durent

voir le pont s’achever prefque fous leurs yeux.
Tilly fit , dans cette effroyable journée, les plus
grands efforts pour ranimer le courage de fes trou,-
pes ; & aucun danger, quelqu’imminent qu’il pût

être, ne fut capable de l’éloigner du rivage. Il
trouva enfin la mort qu’il avoit cherchée z, un Coup



                                                                     

sa...de fauCOnneau lui Fracalfa la jambe, & bientôt
après le général Altringer, fon compagnon d’arme,

non moins brave que lui, fut dangereufement bleiTé
à la tête. Privées de la préfence de Ces deux géné.

taux, lesktrnupes Bavaroifes commencerent enfin
à plier; 8: Maximilien lui. même fut entraîné mal-
gré lui à une réfolution pufillanime. Cédant aux

repréfentarions de Tilly , dont les approches
de la mort avoient anéanti la fermeté naturelle,
il le prefTa trop de regarder comme perdu un pofte
ineXpugnalale; 8: un gué que les Suédois avoient
découvert, & par lequel leur cavalerie étoit fur le
point de tenter le palTage, accéléra fa honteufe
retraite. Encore dans la même nuit, il leva l’on
camp , lorfqu’aucun foldat ennemi n’avait en.
core paffé la riviere; & avant que le Roi eût le
tems de le harceler dans fa marche, il s’était re-
plié dans le meilleur ordre fur Neubourg de fur
Ingolfladt. Guliave, ayant pafl’é le Lech dès le
lendemain, vit avec furprife le camp abandonné
des ennemis; & fou étonnement augmenta encore,
quand il en eut confidéré toute la force. ” Si
,, j’euiTe été Bavarois ” s’écria-t- il , ” quand

,, même un boulet m’auroit emporté la barbe &le

,3 menton , jamais je n’eulle abandonné un tel
a polie, & donné à l’ennemi l’entrée dans mes

,, Etats. ”
Ce fut alors que la Baviere fe vit ouverte au

vainqueur, 6c que le torrent de la guerre , qui n’a-
voit encore ravagé fque les limites de ce pays , ré.
pandit fa fureur pour la premiere fois fur lbs cam-

z



                                                                     

pagnes fertiles &di long- terns épargnées. Avant
d’y pénétrer, le Roi délivra la ville d’Augsbourg

du joug Bavarois, le fit prêter ferment de fidélité
par la bourgeoifie , 8c s’allura d’elle par une gar-

nifon. Bientôt après, il le porta rapidement fur
Ingolftadt, que couvroit l’Eleâeur avec la plus
grande partie de fou armée, afin d’aflurer, par la
prife de cette importante forterefl’e, l’es conquêtes
dans la Baviere , & d’acquérir un polie lut le Danube.

Ce fut peu après l’arrivée du Roi devant In-
golltadt, que Tilly blell’é termina dans les mur:
de cette ville une carriere fur laquelle 1a Fortune
avoit épuifé tous fes caprices. Effacé par la [upé-

rîorité de Guitave, il vit flétrir, au déclin de [et
jours , tous les lauriers de fes victoires précédentes ,

de il appaira, par une enchainure de revers, la joli
tice du fort 8: les maries courroucées de Magdebourg.
En lui, la Ligue à l’Empereur perdirent un gé-
néral diflicile à remplacer, la Religion Catholique
le plus zélé de les défenfeurs, 8: l’Eleéteur deBaa

viere le plus Edelle de les généraux. Il mit par
fa mort le fceau à Tes fidelles fervioes; 62 quoique
mourant,il fut remplir jufqu’à fun dernier foupir
tous les devoirs d’un général. Sa derniere marque
d’attachement à I’Eleéteur, fut le confeil qu’il lui

donna, de mettre une forte garnifon dans Ratis.
bonne, afin de demeurer’le maître du Danube,

6: de conferver une communication avec la Boheme.
Guitave, avec cette confiance qui cit ordinai.

rementle fruit de tant de victoires , entreprit le
fiege d’lngolltadt, erpérant de Vaincre la réfiltance



                                                                     

de cette ville par l’impétuofité des premieres au

taques. Mais la force de fes ouvrages & la bra-
voure de la garnifon lui oppoferent des obltaclea
qu’il n’avoit point éprouvés depuis la bataille de

Breitenfeld; de peu s’en fallut que les remparts
d’lngolfiadt ne devinfl’ent le terme de fes exploits.

Comme il alloit reconnaitre la forterell’e, un boule:
de 24. livres abattit le cheval du Roi, de forte que
ce Prince fut renverfé à terre; un moment après
le jeune Margrave de Bade, fan favori, fut tué à les
côtés par un autre boulet. Le Roi fe releva avec
beaucoup de fang.froid , ralTura fa fuite épouvantée,

de continua fon chemin après avoir pris un autre
cheval. Il fut perdu, cet avertilfement de fort
génie protecteur; & cette mort, dont l’image et;
frayante s’offrit à lui devant les remparts d’Ingol-

fiadt, devoit l’atteindre enfin dans la paline de
Lützen.

La prife de Ratisbonne, dont l’Electeur de Ba-
viere , felon le confeil de Tilly, s’était emparé par

rufe, & qu’il retenoit fous le joug par une nom-
breule garnifon, changea tout- a-coup le plan
d’opérations de Gufiave. Il s’était flatté de voir

Tous fa puill’ance cette ville Impériale, dont les

habitans penchoient vers la caufe des Proteltans ,
6: de trouva en elle une alliée non moins dévouée

que Nurenberg , Augsbourg de Francfort. La con-
quête que venoit d’en faire le Bavarois, éloignoit
pour un long efpace de tems l’accomplifl’ement de
Ton vœu principal , qui étoit de s’emparer du coure

du Danube, pour couper à l’ennemi tout fecours



                                                                     

de la Boheme. Guflave s’éloigna donc rapidement

des remparts d’Ingolltadt, devant lefquels il avoit
facrilie’ inutilement (on teins 8: fes trOupes; & il
pénétra dans le cœur de la Baviere, afin d’attirer
l’Eleaeur à la défenfe de fes Etats’, 8c de dénuer

ainfi de défenfeurs les deux rives du Danube.
Toute la contrée, jufqu’à Munich, étoit ou-

verte au vainqueur. Mosbourg, Landshout, &tout
’l’EvéchédeFreifingen fe foumirent à lui; rien n’était

capable de réfiliet à Tes armes. Mais s’il ne trou-e
voit point d’armées fur fa route, il avoit ’a com-

battre, dans le cœur de chaque Bavarois, un en.
nemi d’autant plus redoutable, le fanatifme reli.
gieux. Des foldats , qui ne croyoient pas au Pape,
étoient dans ce pays un fpeétacle nouveau ,
inouï: le zele aveugle des moines les avoit dé-
peints aux Campagnards comme des momifies ,
comme des enfans de l’enfer , 8: leur chef,
Comme l’Antechrifl. Il n’ell: donc pas étonnant,
que le fimple Bavarois oubliât, à l’égard de cette

engeance infernale, tous les devoirs de la nature &
de l’humanité , & qu’il fe crût autorifé aux plus

affleures violences. Malheur au foldat Suédois,
qui tomboit ifolé entre les mains de ces fanatiques l
Tous les tourmens , que la rage la plus effrénée peut

imaginer, furent fouvent exercés furlces malheu.
renies victimes; dt l’afpeét de leurs corps mutilés
excita l’armée à ufer des plus terribles répréfailles.

Guitave .Adolphe fut le (cul qui ne fouilla point
A fun caraétere de héros par de tels aftes de vert.

’geance; de loin que le peu de confiance des Bava-
r01:
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rois en l’on ehriitianifme dût l’engager à s’écarter

des loix de l’humanité à l’égard de ce malheureux

peuple, il le fit un devoir lacté d’honorer n relia
gion par une modération d’autant plus févere.

L’approche du Roi répandit la crainte 81 la ter-
reur dans la capitale, qui, dénuée de défenfeurs
& abandonnée par l’es principaux habitans, cher.
eha fon réfiige dans la clémence du vainqueur. Dans
l’efpoir de» l’appaifer par une foumiilion fans réferve

de volontaire, elle envoya des députés jufqu’à Frein

fingen , pour mettre l’es clefs aux pieds du ,cona
quérant. Quelque irrité que fût le Roi par les
cruautés des Bavarois 8c par la haine de leur faire
venin contre lui; quelques initances qui lui fuirent
faites, même par des Allemands, pour qu’il vend
geât le défaltre de Magdebourg un la réfidence de
[on defiruéteur, (on grand cœur méprifa cette balle
vengeance, & la foumillion de l’ennemi défarma fa
colere. Satisfait du triomphe plus glorieux d’ame. r
net en triomphe l’Eleé’teur Palatin dans la réfidence

du même Prince qui avoit été le principal inflrua
. ment de fa chûte, il releva la magnificence de fan

entrée dans Munich, par l’éclat plus brillant en:
core de la modération 8: de la clémence.

Le Roi ne trouva, dans Munich, qu’un palais
abandonné ; car on avoit fauvé à Werfen tous les
tréfors de Maximilien. La magnificence du palais
électoral le frappa d’étonnement; 8: il demanda
au concierge le nom de l’architeéte qui l’avoit bâti.

0e]! PElefleur lui-même répondit-il; 8 non
un autre. Je vaudrois l’avoir cet architefle ,

Tome II. B
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reprit le Roi, ” pour l’envoyer d Stockholm. .-
C’rji ce dont il je gardera bien, répliqua le
concierge. Quand on vifital’arfenal, on n’y trouva
que les ali’uts: on avoit enterré les canons fous le
plancher, avec un tel art qu’on n’en appercevoit au-

cune trace; à fans la trahilbn d’un ouvrier , jamais
on n’aurait découvert cette fupercherie. Reflufcitez,
s’écria le Roi; E99 paroifl’rz enjugrmrnt. Le plan-

cher fut enfoncé, 8c l’on y découvrit environ cent

quarante pieces d’artillerie, dont plulieurs étoient
d’une grandeur extraordinaire, & avoient été enlevées

pour la plupart dans le Palatinat St dans"la Boheme.
.Une fomme de trente mille ducats en or, qui fut
trouvée dans la bouche d’un des plus gros canons,
mit le comble à la fatisfaëtion que cette précieufc
découverte fit goûter inopinément au, Roi.

Mais un fpeétacle infiniment plus agréable auroit
été celui de l’armée Bavaroife: ce n’étaitque pour

l’attirer hors de les retranchemens, que Guitave
avoit pénétré dans le cœur dela Baviere; mais il

le vit trompé dans cette attente. Aucune inflance
ne put engager l’Eleéteur à commettre au fort d’une

bataille rangée les relies de fes forces. Renfermé
dans Ratisbonne, il attendoit conflammenr le feeours
quele Duc de Fridlande, à la tète des armées Impé-

riales, devoit lui amener de la Boheme; 8c en ac-
tendant leur arrivée, il chercha à amufer fou en-
nemi en renouant les négociations pour la neutrao
lité. Mais la défiance trop fouvent excitée du Mo-
arque déjoua ce defl’ein; 8c les délais médités de
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W’allenllzein laill’oient cependant la Baviere en proie

aux troupes Suédoifes.
C’elt ainfi que, marchant de viétoire en viétoire

8c de conquête en conquête, Guitave jufqu’alors
n’avait rencontré dans fa courfe aucun ennemi qui
eût pu lui rélil’ter. Il avoit fournis une partie de
la Baviereà de la Suabe, les Evéchés de Franco-
nie , le Bas- Palatinat dz l’Archevéché de Mayence.

Des fuccès non interrompus l’avaient accompagné

jufqu’aux limites de la Monarchie Autrichienne,
& de brillans l’accès jullîfioient les plans d’opérations.

qu’il avoit projettés après la viélzoire de Breiten.
feld.. S’il n’avait pas réulli, comme il le déliroit,
à efl’eéizuer la réunion el’pérée entre les Princes Pro-

teltans de l’illlemagne; il avoit du moins défarmé

au alfoibli les Princes de la Ligne Catholique; il
avoit foutenu la guerre prefqu’entièrement à leurs
frais, diminué les reliourcss de l’Empereur, ranimé

le courage des Souverains peu puill’ans; enfin
il avoit pénétré jufques aux limites de l’Autriche,
à travers les états des alliés de l’Empereur , où il avoit

levé d’énormes contributions. L’amitié des villes

impériales , qu’il avoit lu attacher à les intérêts par

les doubles liens de la religion de de la politique, lui
tendoit les fervices les plus elfentiels; 8: il pouvoit
tout attendre de leur zele , tant qu’ilconl’erveroit l’on

afcendant fur l’ennemi. Ses conquêtes vers le Rhin
avoient fermé aux Efpagnols l’entrée du Bas-Pa-

latinat; & ils le voyoient bars d’etat d’y rentrer,

quand même la guerre des Pays-Bas leur auroit
laill’é allez de, forces pour prendre partir celle qui

’ B a



                                                                     

défoloit l’Allemagne. Le Duc de Lorraine, après

fa malheureufe campagne, avoit aulIi embralTé le
parti dela neutralité. Le grand nombre des garnifons
que Gullave avoit placées lhr fes arrières en tra-
verfant l’Allemagne, n’avoir point diminué fan armée ,

qui occupoit le centre de la Baviere, brûlant de cou-
rage & prête à porter la guerre dans le cœur des
États héréditaires de l’Empereur.

Tandis que Guitave- Adolphe falloit la guerre
en Allemagne avec tant de fupériorité, le fort n’a-
vait pas mains favorifé I’Eleéteur de Saxe, fan allié.

On le rappellera, que dans le confeil que ces deux
Princes avoient tenu à Halle, après la bataille de
Leipzig, la conquête de la Boheme étoit échue à
I’Eleéteur, tandis que le Roi le chargeoit d’envahir

les États des Princes de la Ligue Catholique. Le
premier fruit que I’Eleéieur fCCLIellllt de cette ba-

taille, fut la reprile de Leipzig, qui fut (nivîe
peu après de la délivrance de tout le Cercle qu’é-

vacuerent les garnifons Impériales. Renforcé par
les déferteurs qui avoient quitté les drapaux de
l’Autriche pour palier fous ceux de Saxe, le Feld-
Maréchal d’Arnheim dirigea la marche vers la La.
lace, qu’un général de l’Empereur, Rodolphe de

Tiefenbach, avoit envahie avec une armée, afin
de punir l’Elec’teur de fan adhéfion au parti des
Suédois. Déja il avoit exercé les ravages ordinai-
res dans cette province mal défendue; déjails’é-

toit emparé de plulieurs villes 8c avoit répandu la
terreur dans Drel’dc même, dont il menaçoit de s’ap-

prochet; mais un ordre que donna l’Empereu’r ,
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d’épargner toutes les poil’eflions de I’Elefleur de

Saxe, arrêta fubitement ces rapides progrès.
Ferdinand reconnut trop tard la mauvaife poli.

tique qui l’avoit engagé à réduire l’Eleéteur aux

dernieres extrémités, 8c à le contraindre malgré
lui de s’allier avec le Roi de Suede. Il voulut
réparer, par une modération tout aufli peu couve. ’
nable dans ces circonitances, les torts qu’il s’était

faits par une hauteur & par des menaces préma-
turées; 8c il commit une feeonde faute, en cher-
chant à prévenir les fuites funeltes de la premiere.
Afin de priver Gufiave d’un aufli puiiïant allié,
la Cour de Vienne, fous la médiation de l’Efpagne,

renoua des négociations avec l’Eleéteur; 8c ce fut

pour en faciliciter le fuccès, que Tiefenbach eut
ordre d’évacuer tous les États de ce Prince. Mais
cette humiliante démarche de Ferdinand, loin de
produire l’effet qu’il en avoit efpe’ré, nefitque dé-

couvrir à l’Eleaeur de Saxe l’embarras de fon en.
nemi , 8c l’anima à pourfuivre d’autant plus vive-

ment les avantages qu’il avoit déja obtenus. Cam.
ment auroit-il pu d’aillieurs, fans s’expofer àl’op-

probre de la plus noire ingratitude, abandonner un A
allié, auquel il avoit donné les aiTurances les plus
filetées de fa fidélité; d’un Prince à qui il devoit"

la confervation de les Etans 8L même de (à dignité
i Eleâorale.

L’armée de Saxe, difpenfée de défendre la

Luface, marcha donc en Boheme, où un concours
d’heureufes circonflances parodioit d’avance lui ail

furetla viétoire. Dans ce royaume, premier théa-.

B a



                                                                     

p22-tre de cette guerre ruineufe , couvoit toujours , fous
la cendre, le feu de la difcorde; 62 l’oppreilion
de la tyrannie ne cefToit de nourrir le méconte’n.

tement de.la nation entiere. De quel côté qu’on
y jactât les yeux, ce malheureux pays oEroit les
déplorables traces de la plus triite révolution. Des
diltriéts entiers avoient changé de maître, & gémir.

[oient Tous le joug odieux des Seigneurs Catholi-
ques, que la faveur de Ferdinand 8c celle desJé-
fuites avoient revêtus des dépOuilles des Proteilane
expulfe’s. D’autres s’étoîent prévalus de la mi’"ere pu.

blique , pour acquérir à bas prix les biens confifqués
.des exilés. Le fang des plus diiiingués d’entre les
défenfeurs de la Boheme avoit coulé fur les écha-
fauts; & ceux qui avoient évité la m’ort par une

prompte fuite, traînoient dans l’exil une vie indi-
gente, tandis que de lâches efclaves du defpotifme
diifipoient leur patrimoine au milieu des pluifirs&
dans la débauche. Plus infupportable encore que
l’opprellion de ces petits tyrans, étoit la contrainte

des coniciences fous laquelle gémilToient tous les
Protelians de ce royaume , fans exception. Aucun
danger extérieur , aucune oppofition de la nation
Bohémoife, aucune expérience du pané n’avaient

pu arrêter à cet égard le zele des Jéfuites; & là
où des voies plus douces ne pouvoient fuffire, on
employoit la for-ce militaire pour ramener dans le
bercail de l’Eglife Romaine les brebis égarées. Ces

perfécutions Fureur particuliérement exercées fur

les habitans de la vallée de Joachimthal, dans les
montagnes qui féparçnt la Boheme de la Mifnie.



                                                                     

-2;-Deux commiiTaires Impériaux, fuivis de deux Jé-

fuites & de quinze moufquetaires, vinrent dans
cette paifible vallée, prêcher l’Evangile aux héré-

tiques. lLorfque l’éloquence des deux Religieux
ne pouvoit fuflire, on cherchoit a y fuppléer par
des vexations, par des menaces de banniiTement &
par des amendes. La bonne caufe l’emporta ce.
pendant pour cette fois, a: la réliflance vigoureufe
de cette petite peuplade contraignitl’Empereur de
retirer [on édit de converfion. L’exemple de la
Cour fervit toutefois de modele à la conduite des
Catholiques du Royaume, & juitifia toute efpece
de mauvais traitemensà l’égard des hérétiques. Il

étoit donc bien naturel que leur parti, fi cruelle-
ment perfécuté , défiràt une révolution 8: foupirât

après un libérateur..
Déja l’armée Elcétorale de Saxe étoit en mat.

che pour Prague , 8: les garnirons Impériales avoient
abandonné toutes les places devant lefquelles elle-
avoit paru. Schlœckenau, Tefchen,Aullig,Leutq
meritz tomberent fuccellivement au pouvoir des
Saxons, qui mettoient au pillage tout endroit
Catholique. La terreur failit alors tous les Catho.
liques du royaume, qui, le rappellant les fouinaIk
ces que les Proteitans avoient endurées de leur part ,
n’oferent attendre la venue d’une armée vengercil’e.

Tout ce qui étoit Catholique fe hâta de fuir dans
la capitale de la Boheme, pour abandonner bien.
tôt cette.capitale même.

Prague n’était point en état de défenfe, 86 fa

Il 4
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mil-on étoit trop faible pour pouvoir foutenlr un
long fiege. On s’était avifé trop tard, à la Cour
de Ferdinand, d’appeller Tiefenbach au fémurs de

cette capitale. Avant que les ordres de l’Empe.
reur fumait paruenus au quartier de ce général,
les Saxons fe trouvoient deja près de Prague , où
la bourgeoilie, compofée moitié de Protelians ,
promettoit peu de zele, & la foiblelfe de la gar-
nifon peu de réfiftance.

Dans cette crife effroyable, les Catholiques at-
tendirent leur falm de Wallenltein, qui vivoit
commun particulier dans les murs de cette ville.
mais bien loin d’employer [on expérience & le

Poids de [on autorité au falot de cette capitale, il
13:th ce moment déliré pour fatisfaire fa vengeance.

Si ce ne fut pas lui qui appella les Saxons, ce fut
du moins fa conduite qui leur facilita la conquête
de cette ville. Quelque peu qu’elle fût préparée

à le défendre, elle ne manquoit pas de moyens
pour fe foutenir jufqu’à l’arrivée d’un feeours; & un

colonel Impérial , le Comte de Maradas, témoigna
en effet delirer d’être chargé de [a défenfe. Mais
fins autorité, 8: porté à ce dell’ein uniquement
par fou zelect par fa bravoure perfonnelle , il n’ofa
l’elïeétuer à l’es feuls rifques & fans un ordre fupé-

rieur. Il confulta donc le Duc de Fridlande , dont
l’approbation pouvoit lui tenir lieu d’une autori-
fation de l’Empereur, St auquel les généraux qui
étoient en Boheme avoient l’ordre exprès de s’adrel’.

fer en une telle extrémité. Mais celui - ci allégua
afiucieufernent la retraite du ferviçe 6; des affaires ,
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linl’i que fou entier renoncement à la carriere poli.
tique; de par les craintes qu’il ailette de faire pa-
roître, il abattit le courage du général fubalterne.
Pour rendre ce découragement général , il abandonna

la ville avec toute fa Mailbn, quelque peu qu’il
eûtàcraindre de la part del’ennemi, au cas où la ville

feroitprife. En un mot, Prague fut perdue, parcequela
retraite de Wallenitein la fit envifager comme telle.

L’exemple du Duc de Fridlande fut fuivi par toute
la noblelTe Catholique , par les généraux, les trou-

pes , le clergé St tous les officiers de la Couronne.
Tous employerent la nuit fuivante à mettre en
fureté leurs perfonnes 8: leurs effets. Toutes les
routes jul’qu’à Vienne étoient remplies de fugitifsa

qui ne revinrent de leur terreur que quand ils fu-
rent arrivés dans cette réfidence des Chefs de l’Em-

pire. Maradas aufli , défefpérant de fauvet Prague ,
s’en retira de même , 8L conduilit le peu de trou-
pes qu’il avoit fous l’es ordres jufqu’à Tabor, où

il réfolut d’attendre l’événement.

Un profond filence régnoit dans Prague , quand ,
le lendemain au matin, les Saxons parurent devant
cette ville. Aucune mefure de défenfe , aucun
coup de canon ou de moufquet n’annonqerent quel.
que réfiltance de la part des habitans. Au con-
traire, il s’alTembla autour des troupes un grand
nombre de fpec’tateurs ,pour confidérer l’armée en.

nemîe; & la confiante familiarité avec laquelle ils
s’approcherent tellembloit à un accueil amical plu.
tôt qu’à la réception d’un ennemi. On apprit,

par leurs rapports unanimes, que la ville étoit de.



                                                                     

--26-nuée de troupes, 8: que la régence s’était réfugiée

à Budweis. Cette circonilance inattendue 8: inex.
pliquable excita la défiance d’Arnheim, d’autant plus

qu’il n’ignoroit pas l’approche d’un recours qui ve-

noit de la Siléfie, 8: que l’armée Saxonne, dépour-

vue d’artillerie de fiege, étoit d’ailleurs trop foible

pour aiTaillir une aulli grande ville. La crainte
qu’il eut d’une embufcade le fit redoubler de vigie-
lence ; 8c il demeura en proie à cette inquiétude ,
jul’qu’à ce que le Maitre- d’hôtel du Duc de Frid-

lande, qu’il déœuvrit parmi la foule, lui eût con-
firmé cette incroyable nouvelle. ” La ville elt ’a
,, nous fans coup-férir, ” s’écria- t-il aulli -tôt à

un coloneL Il ne perdit pas un moment pour,la
faire fommer par un trompette.

La bourgeoilie de Prague , honteufement aban-
donnée par les défenfeurs , avoit depuis long- tems
réfolu de le rendre ; 8c il ne s’agilloit plus que d’ail

furet, par une capitulation avantageufe, le fartât
les propriétés des habitans. hum-tôt que cette
capitulation eût été lignée par le général Saxon,

on lui ouvrit fans réfiftanceles portes de la ville ,
8.: l’arméey fit,le r r Novembre 16;! , (on entrée
triomphale. Elle fut fuivie de près par l’Eleâeur ,
qui vint y recevoir le ferment de fidélité de les
nouveaux protégés; c’eit fous cette dénomination
que Prague s’était rendue aux armes dé ce Prince;

cette démarche ne devant aucunement rompre fus

connexions avec l’Autriche. I
Autant les Papilles de cette ville redoutoient

les répréfaïlles des Saxons, autant ils furent agréa-
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, .blement furpris de la modération de l’Eleëteur à

de la bonne difcipline de fes troupes. Le Feld-
Maréchal d’Arnheim fit fur-tout éclater , en cette

occafion, (on dévouement pour Wallenltein. Non
content d’avoir épargné, dans la marche, toutes
les terres de (on ami, il pofa des fentinelles de-
vant [on palais , afin que rien ne pût en être dé.
robé. Les Catholiques de la ville jouirent de la
plus parfaite liberté de confeience; 8: de toutes
les Eglifes qu’ils avoient enlevées aux Proteilans,
ils ne durent en rédimer que quatre. Les Jéfuites
feuls, que la voix publique acculoit de toutes
les vexations exercées contre Protel’tans, furent
exclus de cette tolérance, 8c obligés de fortir du
royaume.

Jean - George , vainqueur , ne démentit point la
vénération que lui infpiroit le nom foui de l’Em-
pereur; &ce qu’un général de Ferdinand , tel que

Tilly ou Wallenfiein, auroit immanquablement
exécuté à Drefde , il ne le le permit point a Prague.

Il dillingua avec foin l’ennemi avec lequel il étoit
en guerre , de la performe du Chef de l’Empire au.
quel il devoit du refpeët. Il n’ofa toucher aux
meubles appartenans à l’Empereur , tandis qu’il lit

tranfporter à Drefde, fans fcrupule, comme étant
de bonne prife, les canons qui le trouverentà Pra-
gue. Il n’alla point loger dans le palais Impérial;
mais trop modelle pour habiter les appartemens
de celui à qui il enlevoit un royaume, il fut loger
à l’hôtel de Lichtenltein. Si l’on nous rapportoit
un tel trait d’un grand homme ou d’un héros , il
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exciteroit à julle titre une admiration générale ;

mais le caractere de Jean -George nous permet de
douter, fr nous devons plus honorer en lui fa
modellie au fein de la victoire, ou appercevoir
dans fa conduite celle d’un efprit foible, que les
fuccés même n’enhardilfent point, &que la liberté
ne dégage pas des liens qu’il cil: habitué à por-

ter.
La prife de Prague, qui fut bien - tôt fuivie de

la foumillion de la plupart des autres villes de la
Boheme, entraîna une grande à rapide révolution
dans ce royaume. Plulieurs gentilshommes,attachés
à la Religion Proteliante, rentrerent dans leur pa-
trie; & le fameux Comte de Thurn, ce célébré
auteur des troubles de la Boheme , véCut allez pour
jouir de la gloire de fe montrer en vainqueur fur
le théatre de fon crime. Il lit (on entrée triom-
phale fur ce méme pont où les têtes expofées de
les partifans lui peignoient le fort qui lui avoit été
deltine’; 8c fan premier foin fut de faire enlever
ces objets efl’rayans. Les exilés fe mirent auln-
tôt en polfellîon de leurs biens, dont les nouveaux
propriétaires avoient à leur tout pris la fuite. Ils

. s’emparerent de tout ce qui leur avoit appartenu,
8: plulieurs d’entre eux eurent fujet de fe louer de
l’économie des adminillrateurs. Leurs champs &l
leurs troupeaux avoient parfaitement profpéré dans
ces mains étrangetés ; leurs maifons le trouverent
ornées des meubles les plus précieux, les caves
qu’ils avoient abandonnées vuides contenoient les
meilleurs vins, leurs écuries renfermoient des site.
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vaux &c. Mais pleins de défiance envers le fort
qui leur accordoit des faveurs fi peu efpérées ,ils
fe hâterent de convertir en argent ces pollellions ,
en vendant tout ce dont ils purent le défaire.

La préfence des Saxons ranima le courage de
tous les Protellans de la Boheme, qui accouroient
en foule, tant dans les villes que dans les cam-
pagnes, aux temples Luthériens qu’on venoit de

leur rouvrir. Un grand nombre, que la crainte
feule avoit retenus dans l’Eglife Romaine, firent
ouvertement profellion de la nouvelle doctrine; 8:
plulieurs des nouveaux convertis abjurerent une
religion qu’ils n’avoient embraflée que par contrainte.

pour reprendre celle qu’on leur avoit enfeignée des

leur jeuiielle..Toute la tolérance du nouveau gou.
vernement ne put prévenir l’effet du reflentiment
qu’un peuple long-tems opprimé fit éprouveraux
oppreflèurs de la plus facrée des libertés: il le
prévalut d’une maniere effroyable des droits nou-
vellement recouvrés; 6: fa haine contre la Religion
Catholique s’alTouvit en plufieurs endroits dans le
fang de ceux qui la lui avoient annoncée.

Cependant le renfort, qu’amenoient de Siléfie
les généraux Impériaux de Gôtz& de TieFenbach,

étoit arrivé en Boheme, où il fut joint par quel-
ques régimens que le Comte de Tilly y avoit en-
voyés du Haut. Palatinat. Arnheim le mit en mat.
che de Prague, avec une partie de fes troupes ,
dans le deflein de difperfer ce corps avant qu’il eût
reçu de nouveaux accroifl’emens; & il attaqua avec
beaucoup de vivacité les retranchement près de



                                                                     

Limbourg fur l’Elbe. Après un combat opiniâtre,

il réunit enfin, mais non fans y perdre beaucoup
de monde, à chalïer les ennemis de leur camp
retranché; 8: il les contraignit de le retirer en deça
de l’Elbe, ainli qu’à rompre le pont fur lequel ils
avoient paillé ce fleuve. Arnheim cependant ne put
empêcher les lmpcriaux de lui nuire beaucoup
dans plufieurs combats a efcaramouches, & que les
Croates ne pouffiflënt leurs incurfions jufques
devant les portes de Prague.

Quelque brillans qu’eulTent été les commence-

mens de la campagne des Saxons dans la Boheme,
la fuite ne jul’tifia point l’attente de Guitave-Adol.

plie. Au lieu de pourfuivre leurs avantages avec
une irrélifiible impétuofité, 8: de fe faire jour à
travers la Boheme fubjuguée, jufqu’à l’armée Sué.

doife, afin d’attaquer conjointement le centre des
forces del’Empereur, ils s’aifoiblirent par une petite

guerre continuelle ,dans laquelle l’avantage ne fut
point toujours de leur côté; & le moment Pave.
rable pour une grande entreprife fut perdu fans
retour. La conduite de Jean- George découvrit
dans la fuite les relions qui l’avaient empêché de

fe prévaloir de les avantages fur l’Empereur, &de
feconder les delTeins du Roi de Suede par une ac«
tivité qu’exigeoient leurs vues communes de con

certées. ’La plus grande partie de la Boheme étoit main.
tenant perdue pour Ferdinand , & lés Saxons s’a-
vanqoient de ce côté contre l’Autriche , tandis que

le Monarque Suédois le frayoit une route vers ce
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pays , à travers la Franeonie, la Suabe 6’: la Ba.
viere. Une longuekguerre avoit épuifé les forces
de la Monarchie Autrichienne , épuifé les provinces,
diminué fes armées. La gloire de leurs viétoires , la

confiance dans leur valeur , la bonne dilcipline des
troupes étoient anéanties; & ces mêmes avantages
donnoient à celles de Suede un afoendant décidé dans
les combats. Les alliés de l’Empereur étoient dé-
farmés, ou leur fidélité ébranlée par les dangers qui

les aliailloient. L’Eledeur de Baviere, le plus ferme
appui de l’Autriche, paroilToit céder aux invitations
féduifantes qu’on lui falloit pour une neutralité, 8: (on

alliance fufpeéte avec la France infpiroit depuis long-
tems à l’Empereur les plus vives inquiétudes. Les
Evéques de Wurtzbourg 62 de Bamherg, l’Elec-
teur de Mayence & le Duc de Lorraine le voyoient
chaliés de leurs Etats ou imminemment menacés;
Trêves étoit fur le point de le mettre fous la pro-
tection de la France : la bravoure desHollandois
occupoit dans les Pays-Bas les armes de l’El’pagne,

tandis que Guflave les chaiToit des environs du
Rhin. Ta trêve occlue avec la Suede enchaînoit la

Pologne. Ragotzy, Prince de Tranlilvanie, qui
avoit fuccédé à Bethlen -Gabor, menaçoit les fron-

tieres de Hongrie; la Porte même fuiroit des pré-
paratifs inquiétans pour profiter de ces heureufes
circonflances. La plupart des Etats Protelians de
l’Empire Germanique,enhardis par le fuccès des
armes de leur défenfeur , avoient ouvertement pris
parti contre la Cour Impériale: toutes les fources’
quela tyrannie d’un Tilly &celle d’un Wallenflein
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avoient ouVertes, étoient taries, à la guerre ne
pouvoit plus, comme auparavant, être foutenuc
aux dépends d’autrui. Pour mettre le comble aux
dangers de Ferdinand , une [édition dangereufe écla-

ta dans les environs de l’Ens, ou le zele indif-
cret du gouvernement, pour convertir les hérétiæ

ques,avoit foulevé les habitans des campagnes.
Après de fi longs fuccès , après tant de vidoiresët
l’effulioninutile de tant de fang, le Monarque Ana
trichien le vit une feeonde fois fur le bord de
l’abîme qui avoit menacé de l’engloutit dans les

commencemens de fon regne. Si la Baviere emæ
brafi’oit le parti de la neutralité , li la Cour de Saxe
réliltoit aux offres dont on cherchoit à l’éblouir ,
8L fi la France fe décidoità attaquer l’Efpagne dans

les Pays . Bas , en Italie 6’: dans la Catalogne, alors
l’édifice de la Monarchie Autrichienne alloit s’écrou-n

Ier, les ennemis fe partageoient les ruines, & le
corps Germanique éprouvoit une difi’olution iné-r

vitable. : lCette fucceilion de revers avoit commencé par
la bataille de Rreitenfeld , dont l’ifTue malheureufe
avoit dévoiléla foiblelle de l’Autriche , que cachoit
l’éclat trompeur d’un grand nom. Si l’on remous

toit aux caufes qui avoient donné aux armées Suéa
doifes une fi grande fupériorité fur l’ennemi , on
les trouvoit principalement dans l’autorité abfolue
de leur Chef, qui réunifioit en un feu! point tou-
tes les forces de [on parti; dont aucune autorité
fupérieure ne le gênoit dans les entreprifes, & qui,
maître abfolu dans un moment favorable, l’était

égale-



                                                                     

t également de tous l’es moyens & ne redevoit des

loix que de lui- même. Depuis le renvoi de Wal-
leniiein & la défaite de Tilly, on voyoit à tous
égards le contraire du côté de l’Empereur 8: de la

Ligue Catholique. Les généraux n’avaient ni au.
torité fur les troupes , ni la liberté li néceli’aire d’3.

gir; les foldats manquoient d’obéill’ance de de dill

cipline , les corps difperfés d’énergie , les fujets de
’zele, les chefs d’union, de célérité dans leurs en-

treprifes & de perfévérance à les exécuter. Ce n’é-

toit point la fupe’riorité de leurs forces, mais le
meilleur parti qu’ils favoient en tirer, qui donnois
aux ennemis de l’Empereur une prépondérance aulii

- décidée. L’Empereur & la Ligue ne manquoient

point de moyens ,mais il leur falloit feulement un
général qui eût allez d’autorité de de talens pour

les employer. Quand même le Comte de Tilly
n’aurait jamais vu flétrir l’es lauriers, les méfiances

qu’on avoient conques à l’égard de Maximilien

n’eufl’ent point permis de remettre le fort de la
monarchie entre les mains d’un homme qui jamais
n’avoir démenti fun attachement pont la Maifon
de Baviere. Le plus grand befoin qu’eùt alors
Ferdinand étoit donc celui d’un général, suffi ha-a

bile à former qu’à conduire une armée, 8: qui,
avec un dévouement aveugle , confacrât fes fervices
unîquementà lapMaifon d’Autriche.

Le choix d’un tel général occupoit alors le
Confeil de l’Empereur, & divifoit fer m’iniftres.
Afin d’appeler une tête couronnée à un Roi, de
d’encourager les troupes par la préfence de leur

Tome Il. C



                                                                     

Maître, Ferdinand s’offrir d’abord à commander

lui-même Ton armée; mais il ne fut pas difficile
de le faire renoncer à une réfolution infpirée
par le défel’poir, 8: que de mûres réflexions devoient

wifi-tôt détruire. Ce que l’a dignité 84 les loin:
du gouvernement défendoient à l’Empereur, les
circonflances le permettoient à l’on fils , Prince plein
de talens& de courage , & à l’égard duquel les fu.
jets de l’Autriche avoient conçu les plus grandes
erpémnces. Appellé par fa naifiance à défendre une

Monarchie dont déja deux couronnes avoient été

mifes fur fa tête, le jeune Ferdinand Ill, Roi de
Hongrie à de Boheme, joignoit à l’éclat naturel
d’héritier préfomptii’, l’amour des troupes & celui

des peuples dont le laceurs étoit indifpenfable pour
le foutien de la guerre. Ce Prince chéri eût Peul
pu bazarder d’impofer de nouveaux fardeaux fur le
[nier déja furchargé; 8c il parodioit réfervé à fa
préfence dans les armées, d’étouffer les funeltes

jaloufies entre les chefs, dt de ramener à fa ri-
gueur primitive la difcipline anéantie des troupes.
Si le Prince n’avait pu encore acquérir cette matu-
rité de jugement, cette lagefi’e de cette habileté
dans l’art de la guerre que l’expérience feule peut
donner, on pouvoit réparer ce défaut par l’heureux
choix d’un courailler 8c d’un guide, que l’on au-

roit revêtu, Tous le nom du jeune Prince, de toute
la plénitude de l’autorité. .

Quelque fpécieux que fuirent les motifs dont
divers Miniitres appuyoient cette propofition ,
autant ils rencontroient d’obfiacles dans la fitua.
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tien critique des affaires. Quel danger n’y avoit-
il pas de confier le fortde la Monarchie à un jeune
Prince qui lui-même avoit befoin d’être guidé!

Combien ne bazardoit-on pas , en oppol’ant au
plus grand général de ce tems, un Prince àpeine
forti de l’enfance, dont aucun exploit n’avoit en.

core fait éclater les talens, 8: dont le nom feul,
n’ayant encore été illuitré par aucune victoire,

étoit incapable de ranimer le courage abattu de
l’armée!

Il ne fuflifoit pas , d’ailleurs, de trouver un gé-
néral pour l’armée; mais il falloit trouver unear.
ruée pour le général. Depuis l’éloignement deWaln

leni’tein, l’Empereur s’étoit défendu avec les forces

auxiliaires de la Baviere 8; de la Ligue , plutôt que
par fes propres troupes; 8: c’était à cette dépéri.
dance d’alliés équivoques à afl’oiblis , qu’il cher-

choit à r: fouitraire en nommaht un nouveau
général. Mais. comment appelle: du néant,
fans la force irréfillzible de l’or , ou fans l’éclat

du nom d’un général victorieux , une armée dont
la difcipline 6c l’efprit guerrier pufl’ent tenir tête

aux cohortes aguerries du Nord. 11 n’étoit en
Europe qu’un feul homme qui eût opéré un tel
miracle; à ce même homme avoit éprouvé, de la

part de Ferdinand, la mortification la plus na.
vrante.

Il étoit enfin arrivé , le moment qui devoitproCu.
ter une fatisfaétion fans exemple à l’orgueil lirité du
Duc de Fridlande. Le fort s’étoit montré l’on ven-

geur; à la longue fuite de revers, qui, depuis
C a
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fou éloignement, avoient afl’ailli ll’Autriche, avoit
arraché à Ferdinand le trifie aveu , qu’en ce géné-

ral il avoit perdu fou bras droit. , Chaque échec
efTuyé par [es troupes, 8c chaque perte d’une place

reprochoient au Monarque fa foiblefl’e 8c fon irr-
gratitude; heureux encore s’il n’eût perdu, dans
ce général oifenfé, qu’un chef d’armée de un dé-

fenfeur de les États; mais il trouva en lui un en.
nemi, le plus dangereux de tous, parce quel’Em-
pereur étoit moins muni encore contre les coups
perfides de la trahifon.

Eloigné du tliéatre de la guerre & condamné

à une torturante inaétion, tandis que les rivaux
cueilloient des lauriers dans les champs de la vie.
toire, l’orgueilleux Duc de Fridlande avoit vu les
ehangemens de fortune avec une feinte tranquillité,
8L voilé fous le faite éclatant d’un héros de théa-

tre, les varies plans de fou efprit inquiet & am-
bitieux. Dévoré par l’ambition 8c par la rage ,
tandis que l’extérieur calme de fa performe armon.
qoît une oifive & heureufe tranquillité, il mûrif-

foit les plus terribles projets de vengeance, 6:
marchoit à pas lents. mais affurés, vers le but
où tendoient (es dsiirs. Ils étoient effacés de fou
fouvenir, tous les bienfaits dont jadis l’Empereur
l’avoir comblé, ainfi que l’élévation à laquelle ilavoit

été porté par ce Prince: W’allenfiein avoitlfeu-

lement gravé dans fa mémoire, mais en traits de
feu, les fervices qulil avoir rendus à l’Empereur.
Tourmenté dlLll e ftif infimiable de grandeurs& de
puilTance , il avoit vu avec fatisfaétion l’ingratitude.



                                                                     

de Ferdinand qui paroiffoit le délier de toute re;
connoifl’ance envers fou bienfaiteur & l’auteur de.

fa fortune; 6: les vues de Ton ambition lui paru.
rent juftifiées fous les couleurs d’un juite refilenti-V
ment. Le cercle de l’es efpérances s’étendit à me-

fure qu’il voyoit diminuer fou pouvoir; 8L (on ima-
gination s’égara dansdes proiets fans bornes, que

la folie feule auroit pu produire dans une autre
tète que la Germe.

Jufqu’au moment où l’Empereurl’avoit congé-

dié , Tes vues n’avoient point rencontré d’obitacle,

ni [on ambition de bornes. Le coup qui le frappa
àRatisbonne lui mantra la différence qui exiile entre
un pouvoir inhérent & un pouvoir conféré, 8c l’in-

tervalle immenfe entre le fujet 8: le Maître. Re-
tiré, par ce coup imprévu , de l’ivrefl’e de fa grau.

deur, il comparoit le pouvoir dont il avoit été
revêtu avec celui par lequel il venoit de lui être
arraché; de fort orgueil apperqut le degré qui lui
relioit à atteindre fur l’échelle de la Fortune. Après.

avoir éprouvé avec douleur le poids de l’autoritéL

fuprême, il ofa y afpirer; de ce qu’on lui avoit ra-.
vi le rendit raviffeur. S’il n’eût pas été oi’fenfé,

il auroit borné (on ambition autour des marches du
trône, fatisfait de la gloire d’en être le premier-
défenfeur: éloigné de cette fphere , il entreprit de
détrôner [on Maître, de éprouva le fort de tous.
les traîtres ambitieux.

Guitave - Adolphe avoit traverfé en vainqueur»

tout le Nord de l’AllemagneEaucune place- forte-
n’uvoit pu lui réfuter, &l’élite des Forces Impéù

C;



                                                                     

rides avoit été détruite près de Leipzig. Le bruit

de ces revers parvint bientôt aux oreilles de Wal-
lenflein , qui, caché dans l’obfcurité de la vie privée ,

contemploit dans l’éloignement l’orage effrayant
de la guerre. L’événement qui remplit de terreur

tous les catholiques, fut pour lui le préfage de
la fortune, 8: de la grandeur. C’était pour lui que

travailloit vGuiiave. A peine ce Prince avoit. il
commencé à fe rendre formidable, que Wallenl’.
tein fe hâta de rechercher (On amitié, afin de faire
caufe commune avec cet ennemi de l’Autriclae.
Le Comte de Thurn, réfugié de Boheme 8L qui
depuis long. terris avoit confacré les fervices à
Guiiave , fe chargea de porter à ce Monarque les
félicitations de Wallenflein ,.& de l’inviter à une

alliance avec le Duc de Fridlande. Celui - cine de.
mandoit au Roi que quinze mille hommes , à pro-
mettoit, par leur moyen & par celui des troupes
qu’il s’engageoît à lever, de conquérir la Boheme

à la Moravie, de Iurprendre Vienne, 6: de chaf-
fer I’Empereur, fou Maître, jufqu’en Italie.

Quelque défiance que dufl’en t exciter cette of.
fre inattendue 8c ces promell’es exagérées , Guf-
tave étoit trop connoiffeur des talens 8: du mérite,

Pour rejetter avec froideur les avances d’un pareil
ennemi. Mais Wallenfiein, enhardi par cet ac.”
cueil favorable , ayant renouvellé les offres après
la bataille de Leipzig, 8c infiitant fur une réponfe
politive, le prudent Monarque craignit de com.
promettre fa gloire en adopatnt les plans chiméri-
ques de ce: ambitieux. a ne put (a réfoudre à



                                                                     

confier un nombre auiii confidérable de troupes a
la bonne foi d’un homme qui s’annonqoit comme
un traître. Il s’excufa donc fur la foiblefl’e de for!

armée, dont une diminution aulli confidérable ar-
rêteroit la marche dans l’Ernpire; 8c il laifl’a peut-a
être échapper, par trop de précaution, l’occafion
unique qui s’ofi’roit à lui de terminer promptement

la guerre. Il chercha dans la fuite , mais trop
tard, à renouer la négociation rompue: le m0..
ment favorable étoit pafl’é , & l’orgueil de WaL

lenitein ne pardonna jamais ce refus de Guitave.
Mais ce refus du Roi de Suede ne fit vrai-

femblablement qu’accélérer la rupture que fon ca.

macre & celui de Wallenitein auroient rendu inéa
vitable. Nés l’un & l’autre pour donner la loi,
incapables de la recevoir , ils ne pouvoient demeurer
unis dans une entreprife qui plus que tout autre
exigeoit d’une déférence & des facrifices mutuels.
Wallenitein n’était rien, lorfqu’iln’étoit pas tout:

il falloit qu’il n’agit point, ou qu’il agît avec une

liberté fans bornes. Gufiave -Adolphe haiifoit de
même toute dépendance quelconque; de peu s’en
cit fallu , qu’il n’ait rompu fes liaifons avec la
Cour de FranCe, quelqu’avantageufes qu’elles lui
fufl’ent d’ailleurs, parce que les prétentions de

. celle-ci gênoient les opérations. Wallenltein
étoit perdu pour le parti qu’on refuferoit de lui
lainer conduire; & le Roi étoit plus incapable en-
core de fe lamer guider. L’altier Monarque pou.-
voit defcendre à recevoir le fecours d’un fujet re-
belle, de récompenfer ce feniee avec une géné-

C 4.
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rofité royale; mais jamais il n’aurait oublié la ma.

jeflzé des Rois, au point d’accorder le prix qu’exigeoit

l’ambition du Duc de Fridlande, 8c d’acheter par

une couronne une trahifon utile. Toute l’Europe
eût-elle gardé le filence, on devoit attendre de
lui la plus formidable oppofition, aluni-tôt que
Wallenfiein auroit porté la main fur le fceptre de
la Boheme. Wallenitein ne pouvoit donc fe pla,
cet à côte d’un pareil allié; 8c ce fut vraifembla.

blement à cette circonflance qu’il fit allufion, de
nonaux vues qu’on attribue à Guiiave d’avoir eues

furletrône Impérial, lors qu’ils’écria en apprenant

fimort: ” C’eft un bonheur pour lui& pour moi :
,, l’Empire ne pouvoit avoir deux pareils chefs. ”

La premiere tentative de Wallenliein, pour le
venger de la Maifon d’Autrîche , avoit échoué;

mais cette réfolution étoit inébranlable, le choix

feu] des moyens fubit un changement. Ce que
lui avoit refufé le Roi de Suede, il efpéra de l’ob-
tenir de l’Eleé’teur de Saxe , qu’il étoitaulli affuré

de plier à fes volontés, qu’il en défefpéroit’ à l’é-

gard de Guiiave. De concert avec Arnheim, fun
ancien ami, il travailla à des liaifons avec la Saxe,
au moyen defquelles il efpéroit de le rendre for.
midableà ,Guitave de à l’Empereur. S’il réunifioit

à retirer laSaxe de l’alliance avec la Suede, 8c à

former , de concert avec elle,un troifieme parti
dans l’Empire, l’ilTue de la guerre dépendoit de

Wallenfiein; et par cette feule démarche, il
avoit fatisfait fan reflentiment contre l’Empereur,
vengé l’outrage du Rai de Suede . 64 faufilé T8
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propre grandeur fur les ruines des deux Mo.
narques.

Mais quelque voie qu’il cherchât pour remplir
ce but, il ne pouvoit l’effeétuer fans le fecours
d’une armée qui lui fût entiérement dévouée. Cette

armée ne pouvoit être levée il feerettement, que
la Cour Impériale n’en conçût des foupqons, 8:
anéanti fes deffeins. Cette armée ne pouvoit ap.
prendre avant qu’il en fût tems fa deltination illé-
gale, puifqu’on ne pouvoit s’attendre qu’elle écou.

teroit la voix d’un traître 8: qu’elle le ferviroit’

contre fan légitime fouverain. Il falloit donc que
Wallenltein fit l’es levées àhuis ouvsrts 81 fous l’au.

torité Impériale, 6: qu’il reçut de l’Empereur une

autorité illimitée fur les troupes. Pour cet effet,
il falloit qu’il fût revêtu de nouveau du commun.
dement en chef qui lui avoit été ravi, à qu’on lui

abandonnât la conduite abfolue de la guerre. Ce-
pendant, fon orgueil 8L fes intérêts ne lui per.
mettoient point de paroitre defirer ce polie, ni
de demander en fuppliant un pouvoir limité qu’il
efpéroît d’obtenir fans bornes. Afin de le rendre
le maître des conditions fous lefquelles il fe char.
geroit du commandement, il falloit qu’il attendît:
que fon Maître le contraignît à le prendre. Tel
fut le confeil que lui donna Arnheim; tel étoitle
but de fa profonde politique 8c de (on inquiete

aélivité. LDans la conviétion où il étoit , que les dernieres
extrémités pouvoient feules fixer l’irréfolution de

l’Empereur , 6: vaincre l’oppofition de l’Efpagne au

Lt
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de la Baviere , l’es plus ardent adverl’aires, Vanco-

Mein ne fongea plus qu’à favorîfer lesarmes des
ennemis à à augmenter les dangers de fon maître.
Ce fut vraifemblablemént fur l’on invitation, que
les troupes Snxonnes, qui étoient déja en route
pour la Luface de pour la Siléfie, le porterentfur
la Boheme &inonderent ce royaume fans défenfe.
Leurs conquêtes rapides ne furent pas moins fou
ouvrage. Par fon découragement affecté, ilétoulfa
toute idée de réliltance; & , par fa retraite pré-
maturée , il livra la ville au vainqueur. Toutan.
nonce que, dans une entrevue qu’il eut àKaunitz
avec le général Saxon, fous prétexte d’une négo-

ciation pour la paix, le fceau fut mis à la conju-
ration , & que la conquête de la Boheme en futlo
premier fruit.

En contribuant autant qu’il dépendoit de lui
à augmenter les malheurs de l’Autriche, tandis que
les rapides progrès des Suédois vers le Rhin le le-
condoient merveilleufement dans cette entreprife,
il fit répandre dans Vienne, par fes partifans tant
volontaires que falariés, les plus vives plaintes fur
les malheurs publics , de attribuer au renvoi du
précédent général les pertes qu’on avoit éprouvées.

” Nous n’en ferions pas réduits l’a , fiWallenfiein

fût demeuré à la tête des troupes; ” s’écriuient

mille voix dans la capitale; de cette opinion trouva
d’ardens défenfeurs dans le Confeil de Ferdinand.

Il n’étoit pas befoin de ces clameurs, pourqu-
vrir les yeux du Monarque fur le mérite de fou
général dt fur la faute qu’il avoit faite en fe privant



                                                                     

de lui. Ladépendance ou le tenoient l’Eleâeur de

Baviete & la Ligue lui étoit devenue infupporta.
bic; mais cette même dépendance ne lui avoit
pas permis de témoigner fes inquiétudes, ni d’ir-

riter l’Eleâeur en rappellant le Duc de Fridlande.
Maintenant que le danger augmentoit chaque jour,
& que les feeours de la Baviere devenoient plus
foibles, il n’héfita plus à prêter l’oreille aux amis

du Duc , dt à prendre en confidération leurs con.
Tells fur le rappel de ce général. Les richell’es im-

menfes de Wallenllein , le refpeët que les peuz
pies avoient pour lui, 6: la célérité avec laquelle,
fix ans auparavant, il avoit levé une armée de
quarante mille hommes; les modiques femmes qu’a-
voit exigé leur entretien, les grandes actions qu’il
avoit faitesàleur tête, le zele enfin &la fidélité qu’il

avoit montrés envers l’Empereur, étoient encore

dans le fouvenir de ce Monarque St lui firent en-
vifager, dans le Duc, le feu! inflrument qui fût
propre à rétablir l’honneur de les armes contre les
PuilTances belligérantes, à fauver l’Autriche 8: à

défendrela Religion Catholique. Quelque feulible
que fût pour l’Empereur un aveu aulli peu équivo-

que de la faute dt de l’embarras ou il le trouvoit;
quelque douloureux qu’il fût pour lui de defcen-
dre jufqu’à la priere; quelque fufpeéle que parût
la fidélité d’un fujet ofl’enfé 8: d’un caraétere aulli

implacable; quelque méèontentement enfin que
les Miniltres d’El’pagne 8: de Baviere témoignalfcnt

de cette démarche; le danger prell’ant l’emporte

fur toute autre acnfidération, dt les amis du Duc
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de Fridlande furent chargés de fonder l’es l’enti-

mens, 6: de lui montrer de loin la polIibilité de
fou rappel.

Infiruit de tout ce qui fe palToit dans le ca.
binet de l’Empereur , Wallenllzein eut allez d’em-

pire fur lui - même pour cacher la joie que lui inf-
piroit ce triomphe, dt pour affecter une indilfé.
rence parfaite. Il étoit venu, le moment de fa
vengeance; & fou cœur altier triomphoit de pou-
voir faire éprouver doublement à l’Empereur la
mortification qu’il en avoit reçue. Il parla beau-
coup, avec une artificieufe éloquence, de l’heu-
reufe tranquillité de la vie privée qu’il goûtoit de.

puis l’a retraite. Il déclara qu’il avoit joui. trop.
long-tems des charmes du repos & de l’indépen.
dance, pour les facrifier à un fantôme de gloire
à à la faveur incertaine des Souverains: tout de.
lit de grandeur 8c de puill’ance, difoit - il, étoient
éteints en lui; 81 le repos étoit l’unique fouhait

de fou cœur. Pour ne trahir aucune impatience,
il refufa l’invitation qui lui futfaite de fe rendre’a
la Cour; mais il s’avança cependant jufqu’à Znaim

en Moravie , afin de faciliter les négociations.
On chercha d’abord à limiter, par la préfence d’un

fupérîeur, l’autoritéquî devoit lui étreconférée, afin

de pouvoir, par cette mefure, plus facilement pré-
venir les plaintes de l’Elet’teur de Baviere. Les
députés de l’Empereur, Gulienherg & W’erdenberg ,

qu’en qualité d’amis du Duc de Fridlande on avoit

chargés de cette épineufe négociation, eurent or.

drc de le prellentir au fujetdu jeune Roi de Hou.



                                                                     

grie, qui devoit demeurer à l’armée 8: apprendre

l’art de la guerre fous les yeux’de Wallenliein.
Mais au feul nom de ce Prince , la négociation faillit
àétre rompue. Le Duc déclara , que ” jamais il

,, ne fouffriroit un adjoint dans le commande-
,,.ment, quand ce feroit Dieu lui -ménrr. ” Cela
n’empêcha pas que , lorfqu’on le fut déliiié de ce

point, le Prince d’Eggenberg , favori à Minillre de
l’Empereur, ami fidelle de confiant défenfeur de
Wallenliein , 8c qu’on avoit envoyé pour le déter.

miner en cette conjonâure, n’épuifât long-tems
fan éloquence , pour vaincre la répugnance affec-
tée de ce général. Le Miniltre avouoit que Fer-

dinand avoit perdu, dans Wallenllein, le plus
précieux joyau de fa couronne; mais qu’il ne s’était

porté que malgré lui a cette démarche , dont depuis

long-tems il avoit un vif regret; «que fan ellime
pour lui n’avait jamais été altérée, de que fa bien.

veillance étoit toujours demeurée la même. La
preuve de cette alfertion étoit la confiance exclu-
live qu’on mettoit dans fa fidélité 8c dans fes ta-
lens, pour répare? les fautes de les prédécelfeurs

& pour changer entierément la face des affaires.
Ce ferait, ajouta-t- il, agir avec une grandeur &
une noblelTe dignes de lui, que de familier fon
jolie relientiment au bien de la patrie, 8: réfuter
en redoublant de zele les calomnies de fes enne-
mis. ” Cette victoire fur vous.méme, ” dit le
Plince en terminant fan difcours , ” couronnera tous

,, vos autres fervices, de vous rendra le plus
,, grand homme de votre liecle. ”



                                                                     

Des objeétions avili fortes à des aii’urances

auiii fiatteufes parurent enfin appaifer la colere
du Duc; mais il ne prêta l’oreille aux offres
féduifantes du Miniftre, qu’après s’être répandu

en reproches contre Ferdinand; qu’après avoir fait
le plus grande étalage de fes fervices & abaiITé in-

dignement le Monarque qui avoit befoin de lui.
Il accorda avec une orgueilleufe magnanimité, 6:
comme s’il cédoit uniquement au poids de ces re-
préfentations, cequi étoit le fouirait le plus ardent
de fon cœur; & il gratifia ce député d’une lueur
d’efpe’rance. Mais loin de mettre fin tout - à coup

aux inquiétudes de l’Empereur par une condef.
cendance fans réferve, il n’accorda qu’une partie

de fa demande, afin de mettre d’autant plus de
prix au relie. li accepta le Commandement, mais
feulement pour trois mais, uniquement afin de
mettre fur pied une armée , 8: non pour la com.
mander. Il vouloit ainfi faire connoître de quoi
il étoit capable, 8: montrer. de près à l’Empereur

la grandeur du fecours qu’il pouvoit lui accorder.
Perfuadé qu’une armée , que (on nom feul auroit
tirée du néant, s’ane’antiroit en perdant celui qui
l’auroit crée, elle devoitlui fervir d’appât pour ar.

tacher à Ion Maître des conceilions d’autant plus
grandes. Ferdinand néanmoins fe félicita d’avoir

pu gagner autant fur Wallenftein.
Cet ambitieux ne tarda point à effectuer fa pro-r

nielle , que toute l’Allemagne regardoit comme chi.
mérique, 8l que Guilave- Adolphe envifagea lui-
meme comme exagérée. Mais depuis long-tenu



                                                                     

tout étoit préparé’pour cette entreprife; 8: Val.

lenfiein ne fit que mettre en jeu les refl’orts que,
depuis plufieurs aunés, il avoit déja difpofe’s à ce:

effet. A peine le bruit de l’armement. de Wallen-
fitein fe Fut-il répandu , que , de toutes les parties
de la Monarchie Autrichienne, il accourut des ce.
hortes entieres de guerriers, pour chercher for.
tune fous cet habile général. Un’grand nom.
bre de militaires, quif avoient déja combattû
fous fes étendarts, admiré de près fa grandeur
8c éprouvé fa munificence, fortirentà [on nom
de leur obfcun’té, pour partager une feconde fois

avec lui fa gloire 8: les dépouilles ennemies: la
grandeur de la paie promife attira des milliers de
combattans; .8: l’abondance dont on faîfoit jouir le

foldat aux dépends des habitans des campagnes ,
devint pour ces derniers un attrait invincible qui
les engageoit à prendre les armes , plutôt que de
fuccomber fous l’oppreiiion dont ils étoient les
victimes. Toutes les provinces Autrichiennes fa.
rent épuifées pour fournir aux frais de ce difpen-
dieux armement: aucun rang ne fut libéré des
taxes; ni dignités, ni privileges ne difpenferent
de payer la capitation.

La Cour d’Efpagne à la Hongrie accorderent
de grandes fommes; les Miniitres firent des dons
confidérables, 8c Walleuiiein lui- même iàcrifia
deux cens mille écus de fes propres ,deniers , pour
accélérer l’armement. Il fecourut de l’es épargnes

de pauvres officiers; 8: par fon exemple, par d’é-
clatans avancement 6: des mamelles plus brillantes



                                                                     

encore , il engigea les riches à lever des troupes
à leurs frais. Quiconque avoit mis fur pied un
corps à fes frais, en étoit le Commandant. La dif.
férence de religion n’eut aucune influence dans la

nomination des ofiiciers: la richeiie, la bravoure
8: l’expérience entrerent feules en eoniidération.
Cette équité envers les feétateurs de religions dif-

férentes , & plus encore la déclaration qui fut
faite que les armemens n’étoient deilinés contre

aucune croyance quelconque , tranquilliferent les
fujets Proteiians , & les engagerent à prendre une
part égale aux charges publiques.

Le Duc de Fridlande ne négligea pas non plus
de négocier pour des troupes & pour de l’argent,
avec des États étrangers. Il engagea le Duc de
Lorraine à faire une feconde campagne pour l’Em-
pereur. La Pologne lui fournit des Cofaques & l’Italie

des munitions de guerre. Avant que les trois mois
fuii’ent écoulés, l’armée , raiiemblée en Moravie,

fe montoit à quarante mille hommes effectifs ., tirés
pour la plupart de ce qu’on poiiédoit encore en Bo-

heme, ainfi que de la Moravie, de la Siléfie 8:
des Etats héréditaires de la Maifon d’Autriche.

Ce qu’un chacun regardoit comme impoilible,
Wallenitein l’avait effectué dans un terme fort
court; 6:, aux yeux de l’Europe étonnée, l’effet

magique de foui nom, de ion or 8: de fon génie
avoient appellé fous les armes plus de milliers
d’hommes que l’on n’avoit cru pouvoir en raflent-

bler decentaines. Abondamment pourvue de tous
les objets néceiiaires, commandée par d’habiits

officiers,
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officiers, enflammée d’un enthoufiafme qui promet-
toit la victoire , Cette nouvelle armée n’attendoit que

le fignal de ion chef, pour fe montrer digne de
lui par l’es exploits St par fa bravoure.

Le Duc de Fridlande avoit rempli fa promeiTe,
8l l’armée étoit prête à entrer en campagne: il fe’

retira alors, laifl’ant à l’Empereur le foin de lui
nommer un général. Mais il auroit été plus aifé

encore de créer une armée telle que celle . ci, que
de trouver un autre.chef femblable à Wallenitein.
Cette armée, dont on fe promettoit de li grands
avantages, cette dernier: eipérance de l’Empereur,
n’était qu’un effet magique qui alloit rentrer dans le

néant, auili tôt que le charme qui l’avoit produite Ce

feroit évanoui. Elle exiitoit par Wallenflein; &
fans lui elle alloit difparoitre. Les officiers, qui
étoient ou (es débiteurs ou les créanciers,fe trou-
voient étroitement liés à fes intérêts 8: à la con-

tinuation de fou pouvoir. Il avoit conféré les ré-
gimens à fes parens , àfes créatures , à fes favoris:

lui feul pouvoit remplir les vaites promeiïes par 1er.
quelles il les avoit attirés fous fes drapeaux: fa pu.
role le trouvoit l’unique garant de l’attente de
tous; une confiance aveugle étoit le feul lien qui
réunifioit les diverfes impulfions de leur zele en
un vif efprit public. C’en étoit fait de la fortune
de chaqueguerrier, fi celui, qui les avoit remplis
d’efpérances, alloit Te retirer de la fcene.

Quelque peu fincere que fût le refus du Duc de
vFrîdlande’, auili grand fut le fuccès de cet épou.

vantail, pour extorquer le contentement de l’Em-

Tome Il. D



                                                                     

G f0pereur à fes prétentions outrées. Les progrès de
l’ennemi rendoient le danger chaque jour plus pref-

Tant; les fecours étoient Tous la main, de il ne
dépendoit que du feu! Walleniiein de mettre une
prompte fin aux alarmes univerfelles. Le Prince
d’Eggenberg eut donc l’ordre, pour la troiiieme
8c derniere fois, d’engager fon ami à fe charger
du commandement, quelque facrifice qu’il dût en
coûter à l’Empereur.

Il le trouva à Znaim, faitueufement entouré
des troupes qu’il lavoit raiiemblécs. L’altier géné-

-ral requtl’envoyé de fou Maître, comme s’il eût

été celui de ion fuppliant. ” Jamais, ” dit.il ” je

-,, ne pourrai me fier à un rappel que je ne dois
,, qu’aux extrémités où le trouve l’Empereur, 8c

5, non à fa juitice: on me recherche, maintenant
,, que la crife cit à fou comble, 6L que l’on ne
,, peut efpérer de falut que par mon bras; mais
,, le fervice rendu aura bientôt fait oublier [on
,, auteur, 8L Fait place à une noire ingratitude. ”
Il ajouta, ” qu’il bazardoit la gloire s’il trompoit
les efpérances qu’on avoit de lui; fou bonheur
ô’t fon repos, s’il parvenoit à les juitifier; que

bientôt les anciennes jaloufies fe réveille-
roient, 3: que le foible Monarque ne feroit pas
de difficulté de le facrifierune féconde fois aux con.
venalnces; qu’il étoit préférable pour lui d’aban-

donner dès a prélent un pofte dont fes ennemis
ne manqueroient pas de le précipiter; qu’il n’at-

tendait de fureté 64 de repos que dans le calme
de la vie privée; 8c quec’étoit uniquement pour
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.témoigner [on dévouement à l’Empereur , qu’il avoit

bien voulu, quoique malgré lui, le fouitraire pour
quelque tems a fou heureufe tranquillité. ”

Fatigué de Cette longue comédie, le Minii’.

tre, prenant un ton plus férieux , menaça l’opi-
niàtre général de toute la colere de (on Maître ,
s’il perfiitoit dans (es refus. il déclara que ” la
Majeilé Impériale s’était airez abaiiiée, de qu’au

lieu de toucher la grandeur d’ame du Duc , elle
n’avoit fait que flatter ion orgueil & augmenté ion
opiniâtreté; que fi ce grand facrifice étoit inutile,
il ne répondoit pas que le fuppliant ne prit le
ton d’un Maître , 6c que le Monarque ne vengeât
fa dignité outragée par un rebelle fujet. Quel-
que faute qu’eût commis Ferdinand, ce Prince
pouvoit toujours exiger de la foumifiion; l’homme
pouvoit fe tromper; mais le Maître pouvoit ne pas
reconnoitre fa faute; que fi le Duc de Fridlande

’avoit [ouiTert un traitement peu mérité, toute perte
pouvoit être réparée 8c la Majei’té du fouveraiu
guérir les plaies qu’elle avoit portées: s’il deman.

doit des fûretés, l’équité de i’Empereur ne lui

refuferoit aucune demande jufie; mais que la Ma-
jeité méprifée du Souverain ne le laiiToit appairer
par aucun repentir, 6: que la défobéiiïanceà les
ordres détruiroit les mérites les plus éclatans; que
l’Empereur avoit befoin de (es fervices, de qu’il
les exigeoit; quelque prix qu’il [mimoit ymettre,
ce Monarquey donneroit [on confentement; mais
il vouloit être obéi; au défaut de quoi.le poids
de fa colere écraferoit le revêche ferviteur. ’Ï

, E 2
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Walleniiein , dont les vaites poii’eiiions, en-

clavées dans la Monarchie Autrichienne, étoient
expofées àtoutes les atteintes de l’Empereur, fentit

vivement que cette menace n’étoit point vaine;.
mais ce ne fut point cette crainte qui furmonta
fon opiniâtreté. Ce ton impérieux ne fit que lui
trahir la foibleiTe &le défefpoir qui l’avoientdiété;

St l’olfre de l’Empereur, de lui accordertoutesfes
demandes , le convainquit qu’il étoit au terme de
fes vœux. il fe laiiTa donc vaincre par l’éloquence
du Prince d’Hggenberg, 8c le quitta pour aller ré-

diger les demandes qu’il croyoit devoir faire.
Ce. ne fut point fans inquiétude, que le

Miniiire attendit un mémoire,dans lequel le plus
altier des ferviteurs oferoit dicter des loix à (on
Souverain. Mais quelque peu de confiance qu’il
eût dans la modération de fon ami, la teneur de
cet écrit furpaila de beaucoup ies craintes. Wal-
lenitein exigeoit un pouvoir illimité fur toutes les
armées de la Maifon d’Autriche & de l’Efpagne

dans l’Empire, ainii que des pleins-pouvoirs illi-
mités pour récompenfer 8c pour punir; il ne de-
voit être permis ni à l’Empereur, ni au Roi de
Hongrie, de paroitre dans l’armée, & moins en-
core d’y exercer aucun mît: d’autorité ; l’Empereur

ne devoit difpofer d’aucune place, ni accorder
aucune récompenfe ou faveur, fans l’attache de

Wallenfiein; le Duc de Fridlande devoit difpo-
’ fer feul de toutes les confifcationsât conquêtes qui

feroient faites en Allemagne, à l’exclufion de tous
les tribunaux del’Euipire: on devoit lui faire don,

s



                                                                     

en réeompenfe de fes fervices,vd’un des Etats
héréditaires de l’Empereur ,ainfi que d’une des fou.

verainetés qui feroient conquifes en Allemagne.
Il devoit trouver un réfuge dans toute province
d’Autriche, auili-tôt qu’il en auroit befoin. Il
exigeoit en outre la garantie du Duché de Mekien-
bourg dans les ilipulations du traité de paix , 8:
d’en être prévenu formellement , fi l’on jugeoit à

propos de le deilituer une feconde fois.
En vain le Miniitre prefTa Wallenitein de m0.

dérer ces prétentions, qui alloient dépouiller l’Em.

pereur de toute autorité fur fes troupes , 81 le ra-
valer à la condition des créatures fou général. On

lui avoit trop fait connaître le prefiant befoin que
l’on avoit de Tes fervices, pour qu’on fût maître

encore du prix auquel ils devoient être achetés.
Si même l’urgence de fes affaires obligeoit l’Empe-

rent de confentir à cas demandes, ce n’étoient
pas uniquement les impulfions de la vengeance 8c
de l’orgueil, qui. portoient Wallenitein à les fai.
te. Le plan d’une future révolte étoit formé;
à, pour l’exécuter, il ne pouvoit renoncer à au-
cun des avantages qu’il cherchoit à obtenir par
fou traité avec la Cour. Ce plan exigeoit qu’on
enlevât à. l’Empereur toute autorité en Allemagne,
pour la confier à fou général; & cette vue étoit
remplie auili- tôt que Ferdinand auroit foufcrita
ces conditions. L’ufige que Wallenftein était in.
tentionné de faire de (on armée, bien élo’giié du

but dans lequel elle lui avoit été fauniife , ne per-
mettoit aucun partage de l’autorité, 8c moins en-

D 3
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core une autorité fupérieure a la fienne. Pour
être le feu] maître des gens de guerre, il falloit
qu’il parût le feul arbitre de leur fort; d: pour a:
fubflituer infenfiblement à fon fouverain , 6’: tranil

porter fur lui-même les droits qu’il tenoit dupoit.
voir fupréme, il falloit que cette autorité fiât foi.
gueulement cachée aux yeux de toutes les troupes.
Telle étoit la fource de (on refus opiniâtre de fouf-
frir dans. l’armée la préfence d’aucun Prince de

la Maii’on d’Autriche. La liberté de difpofer au.

bitrairement de toutes les conquêtes qui feroient
faites dans l’Empire, lui offroit d’abondans moyens

pour jouerie dictateur en Allemagne plus qu’au-
cun Empereur ne s’étoitîjamais arrogé de le faire.

Par le droit de fe fervir des pr0vinccs Autrichiennes’
comme d’un lieu de réfugc, il obtenoit la faci-
lité de tenir l’Empereur priionnier dans fes pro.
pres Etats, d’en épuifer toutes les forces & de
miner jufques dans fes fondemens toute la
puifl’ance Autrichienne. Quelque fût enfin l’évé.

"culent, par les conditions qu’il extorquoit de
l,EmP°feur , Walieni’tein ménageoit également fesr
intérêts. Si les circ0nitances favorifoient l’es vues
téméraires, cette convention avec I’Empereur lui

en facilitoit le fuccès; étoient - elles contraires , il
s’en voyoit dédommagé de la maniere la plus bril-

lante. Comment toutefois pouvoit - il regarder
Comme valable, un traité extorqué à ion Maître

& fondé fur un crime? Comment pouvoit-fiel;
Pérel’ de lier l’Empereur par une loi qui rendoit

digne de la mort celui qui avoit la témérité de



                                                                     

-çg...
ladonner. Mais cecriminel, digne du dernier
fupplice, étoit alors un homme néceiiaire a la
Monarchie Autrichienne; 8c Ferdinand , habile à
diiIimuler , accorda toutes les demandes de Wal-
lenitein.

L’armée Impériale avoit enfin un chef: toute
autre autorité dans l’armée, même celle de l’Em.

pereur , cella lorique Walleni’tein en eut pris le
commandement; & tout ce qui n’émanoitl pas de
lui,étoit nul., On éprouva, depuis les rives du
Danube jui’qu’a la Wefer, l’influence vivifiante.

de cette nouvelle confiellation: un nouvelË efprit
anime les foldats del’Empereur ; une nouvelle épo-

que de la guerre commence. Les Catholiques Ro-
mains forment de nouvelles efpéré’nces, 8: le monde-

Proteitant s’attend avec inquiétude à une révolu.

tian dans la face des affaires.
Plus le nouveau général avoit été acheté à

haut prix , plus la Cour Impériale fe croyoit en
droit d’attendre de lui de grands exploits. Le Duo
de Fridlande ne fe preifa point cependant de rem-
plir cette attente. Rapproché de la Boheme avec
une nombreufe armée , il n’avoir qu’à furvenir pour

y diifiper les troupes aifoiblies de la Saxe , à déc
buter avec éclat dans fa nouvelle carriere, par la-
reprife de ce Royaume. Ne point réduise les
Saxons, mais fe réunir avec eux, tel étoit (on
plan. Uniquement occupé de cet important objet ,
il laifl’a d’abord repofer fes armes, pour vaincre
plus fûrement par la voie des négociations. lin’y
eut aucun moyen qu’il ne tentât, pour détache

D 4
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l’Eleëteur de Saxe de l’on alliance avec la Suede;.!

8: Ferdinand. toujours enclin à la paix avec ce
Prince , approuva Cette conduite. Mais les grandes
obligations que l’Elefteur avoit à la Suede étoient
encore dans un fouvenir trop récent, pour qu’il pût
le rendre coupable d’une infidélité aulli honteufe;
à fi même il en eût été tenté, le carac’tere équi.

vaque de Walleuftein & les préventions qu’on avoit

contre la politique de l’Autriche, ne permettoient
aucune confiance dans les promeffes. Trop connu
pour être un politique aflucieux, Wallenltein ne
trouva aucune confiance dans le feul cas où vrai.
femblablementilagifl’oit de bonne foi ; mais les cir-

conlhnces ne lui permettoient point encore de
lever les doutes far fa finee’rité, en découvrant les
[vrais motifs d; l’a conduite. Il réfolut donc, mal-
gré lui, d’obtenir par la force des armes ce qui lui
avoit mal réuni par la voie des négociations. Ayant
tout-à- coup rairemblé festroupes,il fe trouva de.
vant Prague avant que les Saxons pullent recourir
cette capitale. Après une courte réfiitance de la
par: des alliégés, la trahifon des Capucins ouvrit
à l’un de fes régimens l’entrée de la ville; & la

garnifon, réfugiée dans le château, mit bas les
armes fous des conditions honteufes.

Maître de la capitale , il fe promît un plus
heureux fuccès de les ouvertures auprès de la Cour
de Saxe; mais dans le tems même où il les réi-
téroit au général d’Arnheim, il ne négligea point

d’en augmenter le poids par un coup décifif. A
cet aller, il fit garnir en toute hâte les défilés



                                                                     

limés entre Auilig 8c Pirna, afin de couper à l’ar-
mée de Saxe le retour dans l’Eleétorat; mais la cé-
lérité d’Arnlieim la fauva heureufement de ce dan-

ger. Après la retraite du général, les derniers
réfuges des Saxons, Egra 8l Leutmeritz, fe ren.
dirent au vainqueur; 8: le royaume entier fut
foumis à (on légitime Maître , avec plus de tapi.
dité encore qu’il n’avait été perdu. I

" Moins occupé des avantages de Ton Maître,
que de l’exécution de fes propres vues, Wallon-
fiein penfa maintenant à porter dans la Saxe le
théatre de la guerre, afin de contraindre l’Eleéteur

à une paix particuliere avec l’Empereur, ou plu-
tôt avec le Duc de Fridlande; mais’quelque peu
habitué qu’il fût de foumettre fes volontésà l’em-

pire des circonfiances , il comprit la nécellité de
prefe’rer un objet plus prenant à fon delïein favori.

Tandis qu’ilchalfoit les Saxons de la Boheme,
Gullave-Adolphe avoit remporté, vers le Rhin &
le Danube , les victoires dont nous avons rendu
compte, 84 porté la guerre ,à travers la Suabe 8c
la Franeonie, julques fur les frontieres de la Ba-
viere.. Battu fur les bords du Lech , & privé de
fou appui par la mort de Tilly, Maximilien faifoit
à l’Empereur les plus prefl’antes infinnces, pour
qu’il envoyât au plutôt Wallenf’rein au lecours de

la Baviere. Il fit la même priere à Wallenllein,
qu’il prell’a inflamment de lui envoyer, en atten’

dam: fa venue, un renfort de quelques régimens.
Ferdinand appuya cette priere de toute fon au-
torité ; 8c plulieurs couriers furent envoyés’

et



                                                                     

- Ifs -fuceeflivernent, pour engager Wallfiein à marcher
vers le Danube.

C’en: alors qu’on vit combien l’Empereur avoit

facrifié de l’on autorité , en renonçant à tout pou-

voir fur les troupes. Indilïérent aux prierez
de Maximilien , 6c fourd aux ordres réitérés de
"Empereur, Wallenl’tein demeura dans l’inaction
en Boheme, abandonnant l’Electeur de Baviere à

fou fort. Le fouvenir des mauvais fervices que
Maximilien lui avoit rendus à Ratisbonne, étoit
profondément gravé dans le cœur implacable du
Duc de Fridlande; & les efforts de l’Elee’teur ,pour
prévenir qu’il ne fût rappelle, n’étoient point de.

meurés un feeret pour lui. C’étoit le moment de
la vengeance; & il en coûta cher à l’Eleëteur, de
s’être fait un ennemi du plus vindicatif de tous
les hommes. La Boheme , diroit Wallenllein, ne
devoit point demeurer fans défenfe; 8: l’on ne
pouvoit mieux défendre ’l’AutriChe, qu’en lailTant

l’armée Suédoife s’afi’oiblir devant les forterelTes de’

la Baviere. C’elt ainfi que, par le bras de la Suede,
il châtia (on ennemi; de tandis qu’une multitude
de places en Baviere tomboient fuccelfivement au
pouvoir de Guitare-Adolphe, il lainoit l’Eleéteur
à Ratisb mue ,languir inutilement après fou arrivée.

Ce ne fut que lorfque la conquête cntiere de la
Boheme ne lui narra plus aucun prétexte, & quand
les progrès de Guitave dans la Baviere menacerent
l’Autriche d’un danger imminent, qu’il céda aux
inlhnces de l’Empereur & de Maximilien, de qu’il

fe détermina à joindre ce dernier; réunion long-
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temspdefirée ,8: de laquelle, felon l’attente géné-

rale des Catholiques, dépendoit le fort de toute

la campagne. 4
Gufiave-Adolphe luiomême , trop foible en

troupes pour pouvoir tenir tête à la feule armée
de Wallenltein , craignoit la réunion de deux ar.
mées aulli puifl’antes; & l’on a droit d’être furpris.

qu’il n’ait pas mis plus d’activité à la prévenir.

Il paroit qu’il compta ’trop fur la haine qui divi.
[oit les deux chefs, & qui ne permettoit pas d’ef-
pe’rer aucun concert dans leurs opérations mili-
taires. Il étoit trop tard pour réparer cette faute,
quand l’événement eut déjoué ces conjeétures.

Il s’emprefiâ, il cil: vrai, fur la premiere nouvelle
qu’il eut de ce deiTein , de marcher dans le Haut-
Palatinat pour en fermer le chemin à l’Elcéteur;
mais déja celui-ci l’avoit prévenu, & la jonc.
tien s’était efi’eé’tuée près d’Egra.

Wallenl’tein avoit deltiné cette place- frontiere ,
pour être le théatre du triOmphe qu’il étoit fur le

point de remporter fur fon altier adverfaire. Non
content de le voir comme à lès pieds , il l’obligea
encore d’abandonner les états fans recours pour
fe porter au devant de fou protecteur, & de faire
ainfi, aux yeux de toute l’Allemagne. l’aveu hu-
miliant des extrémités auxquelles il fe voyoit réduit.
Il en avoit beaucoup coûté à l’Eleéteur, de devoir

fan falut à celui dont il avoit demandé l’éloigne-

ment à la Cour de Vienne; mais une fois décidé,
il lavoit airez de courage pour fupporter toutes les
mortifications qu’entrainoît cette démarche; 8L il



                                                                     

*--60--
étoit alfez maître de lui-même pour les dédaigner,

loriàu’il s’agiWoit de la défenfe de fes peuples. ce.

pendant,autant il lui en avoit coûté pour rendre
cette réunion feulement pollible, autant il fut dif-
ficile de convenir des conditions fous lefquelles
elle devoit s’effectuer. Pour. qu’on pût remplir l’ob-

jet de cette réunion , il falloit que les armées com-
Binée; dénendill’ent d’un feulcnef; & Maximilien

& Wailenltein étoient également éloignés de vouo
loir ICCO’IHOIEI’C aucun fupérieur. Si l’iîleé’teur s’ap-

puyait fur l’éclat de fa naiŒance de fur fes digni-
tés, Wallenllein pouvoit également faire valoir la
gloire qu’il avoit acquife dans les armes& les pou-
vairs illimités dont l’Empereur l’avoir revêtu. Au-

tant Maximilien devoit répugner à fe’voir fousles
ordres d’un général de l’Empereur, autant l’orgueil

du Duc étoit flatté de faire la loi à ce Prince.
Il y eut à ce fujet une vive conteftation, qui fe
termina, dans une entrevue , à l’avantage de W211.
lenlltein. L’Eleéteurlui céda fans relirie’tion le com-

mindement en chef des deux armées, fur-tout
dans les jours de bataille; &4 il renonça même au
pouvoir de rie-1 changer, non feulement dans les
difpolitions de Walleullein , mais encore à l’ordre
des marches. Ce Prince ne fe réferva que le droit
de punir ou de récompenfer fes foldats , lorfque
fes troupes ne feroient pas réunies avec celles de

Ferdinand. .Ces préliminaires réglés, l’Elefteur & Wallen.

Rein confentirent enfin à une entrevue , mais feu-
lement après s’être promis un parfait oubli du
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’pal’l’é, de avoir réglé, avec la plus grande exac-

titude , toutes le cérémoniel de cet acte de
réconciliation. Ainfi qu’il avoit été convenu, les

deux Princes s’embralferent à la vue de leurs trou-
pes, & fe donnerent des affurances réciproques
de la plus fincere amitié , tandis que leurs cœurs
étoient remplis de haine. Maximilien, il cit vrai,
maître dans l’art de difiimuler, l’étoit aulIi allez

de lui-même pour ne trahir fes fentimens par au-
cun trait, par aucun regard; mais on voyoit les
yeux de Wallenllein étinceler d’une joie dédai.

gneufe; (se la contrainte de tous fes mouvemens
trahiffoit l’excès de la haine qui rempliil’oit l’on

cœur orgueilleux.
Les armées réunies de l’Empereur 8c de l’Elec.

teur de deiere étoient alors au nombre de prés
de foixante mille hommes, dont la plupart étoient
des foldats aguerris, & devant lefquels le Roi de
Suede n’ofoit plus tenir la campagne. Il feretira,
enhâte après qu’il eut échoué dans la tentative de

prévenir leur jonction, fur la Franeonie, ou
il attendit, pour prendre une réfolution , quels fe.
raient les mouvemens de l’ennemi. .La poiition
des armées réunies entre les frontieres de la Ba.
vicre & dela Saxe, laili’a douter quelque tems li
elles tranfporteroient le théatre de la guerre dans
les états daleau -George, ou fr elles chercheroient
à chalfer les Suédois des environs du Danube pour
délivrer ainfi la Baviere. Arnheim avoit dénué la

Saxe pour faire des conquêtes dans la Siléfie; &
peut-être avoit-il deifein, ainfi que beaucoup de
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de perfonnes l’en ont inculpé, de faciliter au Due
de Fridlande l’entrée dans l’Eleé’torat, afin de déter-

miner l’efprit irréfolu de fou Maître à faire une

paix particuliere avec l’Empereur. Gullave- Adol-
phe, dans l’attente certaine que les vues de Wal-
lenltein fe portoient fur la Saxe, a: pour ne pas
laifl’er fun allié fans fecours , fe hâta de lui envoyer

des renforts confidérables; fermement réfolu à les

fuivre avec toutes fes forces, aufli. tôt que les
circonflances pourroient le lui permettre. Mais les
mouvemens de l’armée ennemie ne tarderent pas
à lui manifeiter qu’elle fe portoit fur lui; de la
marche du Duc vers le Haut- Palatinat acheva de
lever à cet égard tous fes doutes.

Ce fut alors que Guitave fe vît contraint de
fouger à fa propre fureté; 8c de penfer’à combat-
tre moins pour maintenir la fupériorité, que pour

conferver fon exiftence en Allemagne; enfin, de
chercher fon falut dans les rélfources de fon fécond
génie. Les ennemis le furprenoient avant qu’il
eût eu le tems d’attirer à lui fes troupes répandues
dans toute l’Allemagne , St d’appellerà fort fecours

les Princes fes alliés. Trop foible pour pouvoir
arrêter l’approche des armées réunies, il ne lui

relioit que le choix de fe jetter dans Nurenberg
de s’expofer ainli au danger d’y être alliégé

de réduit parla famine , ou de facrifief cette
ville, pour attendre des renforts fous le canon de
Donawerth. Indifférent à tous les dangers, lori:-
que l’honneur 8c l’humanité faifoient entendre leur
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voix, Guitave n’hélita point à choifir ce premier
parti , fermement réfol de s’enfevelir avec fon ar.
ruée fous les débris de Nurenberg, plutôt que de

fonder fon falot fur les ruines de cette ville qui
l’avoit reconnu pour fon proteéteur.

Il fe prépara donc à environner la ville & res
faux-bourgs de retranchemens , dans l’enceinte
defquels il établit un camp de h plus forte alliette.
Des-milliers de mains travaillerent aulii-tôt à ce
grand ouvrage; 8e tous les habitans de Nurenberg,
animés d’un courage héroïque, réfolurent de facri-

fier à la défenfe commune leur fang, leurs vies&
leurs propriétés. Un folié de huit pieds de large

a: de douze de profondeur entoura les retranche-
mens; les lignes furent protégées par des redoutes,
par des ballions 8: par des demi-lunes- La l’eg-
nitz , qui traverfeNurenberg, partageoit le camp
en deux demi-cercles, qui communiquoient en.
femble par une multitude de ponts; environ trois
cens pieces d’artillerie garniffoient les remparts de

la ville de les redoutes du camp. Les habitans
des villages voifins 8e les bourgeois de Nurenberg
partagerent les travaux avec les foldats Suédois;
de forte que, dès le feptieme jour , l’armée put

entrer dans le camp, sa que cet immenfe ouvrage
fut entiérement achevé dans la quinzaine. I

Tandis que cela le panoit hors de l’enceinte
de Nurenberg, le magifltrat de cette ville s’occw
poit à en remplir les magazins, de à l’appro-
vilionner d’une quantité de vivres 8: de munitions

ful’flfante pour un long liege. Il n’omit pas non
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plus de pourvoir, par des mefures rigoureufes de
propreté, à la fanté des daabitans que l’affluence

d’un aulIi grand nombre d’hommes pouvoit faci-
lement altérer. Afin de féconder en quelque ma-
niere les troupes du Roi, les jeunes bourgeois fu-
rent enrégimentés de exercés dans les armes; la
milice de la ville fut confidérablement augmentée,

& l’on arma un figiment de vingt-quatre com-
pagnies. Guflave avoit cependant appellé à l’on

fecours le Duc Guillaume de Snxe- Weimar 8: le
Lundgrave de Helle. Call’el, 8c ordonné à fes gé-

néraux vers le Rhin, dans la Thuringe& la Baffe.
Saxe. de fe mettre immédiatement en marche pour
le joindre avec leurs troupes près de Nurenberg.
Son armée, campée dans l’enceinte des lignes,
n’était guere forte que de feize mille hommes;
ainfr elle ne fe montoit pas au tiers de celle de
l’ennemi.

Celle-ci marchoit cependant à pas lents vers Neu-
mark, ou le Duc de Fridlande fit une revue géné-
rale de fes troupes. A l’afpect de forces aulli for-
midables, il ne put s’abftenir d’un mouvement
d’olientation plus digne d’un jeune homme. ” Dans

,, quatre jours, ” s’écria-t-il, ” on verra qui de

,, nous deux , du Roi de Suede ou de moi, fera
,, le maître du monde. ” Cependant, malgré fa
grande fupériorité , il ne fit rien pour réalifer cette

jactance; 6’: il laiffa même échapper l’occafion de

battre complètement fou ennemi, qui avoit eu la
, témérité de fortir de fes lignes & de lui offrir- la
bataille. ” On a allez livré debatailles, ”répon-

doit-



                                                                     

doit -il à ceux qui l’excitoient à attaquer; ” il cl!
,, temis de fuivre un autre fyliéme. ” On décou.
vrit alors combien l’on gagne à avoir un général,
dontila réputation déja établie n’a pas befoin de

ces entreprifes hazardeufes , par lefquelles d’autres
font contraints de chercher à fe faire un nom;
Convaincu que le courage de l’ennemi , animé par
le défefpoîr, lui vendroit chérement la viétoire;

& qu’une défaite éprouvée dans ces environs mi.

neroit fans retour les afi’aires de l’Empereur, Wal-
-lenl’cein le contenta d’épuifer par un long fiege
l’ardeur guerriere de l’ennemi , 6: de lui raviriainli
Ces mêmes avantages qui jufqu’alors l’avaient ren-

du invincible. Ainlî , fans rien entreprendre, il
prit au . delà de la Regnitz , en face de Nurenberg ,
un camp fortement retranché; 8c par cette pofition
bien choifie , il priva la ville 8c le camp Suédois
de tous les approvifionnemcns qu’ils tiroient de la
Suabe, de la Franconie 8: de la Thuringe. C’efi:
ainfi qu’il tint en même tems [le Roi 8a la ville
bloqués, 8: qu’il fe flatta de laiïer peu-à-peu,
mais d’autant plus fûrement, l’ardeur impétueufe

de fan ennemi, qu’il n’avoir point envie d’éprouver

par une bataille rangée.
Mais connoifl’ant trop peu les refourres &les

forces de Gullave , Wallenl’cein n’avait pas fuflifam.

ment pourvu à fe garantir. lui. même du fort qu’il
lui préparoit. Les habitans de toute la contrée
voiline s’étoient réfugiés dans la ville avec toutes

leurs provilions ; & le peu qu’ils en avoient laifïé,

il falloit que les fourageurs du Duc le difputafïent

Tome Il. E



                                                                     

à ceux du Roi de Suede. Le Roi épargna lemn-
gazins de la ville, aulfi-long- teins qu’il lui fut
pollible de s’approvifionner dans le voifinage; &
ces courfes de part& d’autre donnerentlieu à une
petite guerre perpétuelle entre les Croates & les A
Suédois , de laquelle toute la contrée adjacente cf.
frit les traces les plus déplorables. Il falloit enle.
ver l’épée à la main tous les befoins de la vie; 8:

aucun parti n’ofoit bazarder de fourrager, fans une
efcorte nombrcufe. Quand la difette commença
à le faire fentir, la ville de Nurenberg ouvrit les
magazine au Roi , tandis que Wallenltein fe voyoit
obligé de s’approvilionner au loin. Un nombreux
convoi venant de la Baviere, étant en route pour
fort camp , il détacha mille hommes pour lui fer.
vir d’efcorte, & l’y amener en fureté. Guitave-

Adolphe, qui en eut avis, envoya aulii-tôt un
régiment de cavalerie pour s’emparer de ce tranf-
port; 8c l’obfcurité de la nuit favorifa cette entre-
prife. Tout le convoi tomba entre les mains des
Suédois; l’efcorte fut taillée en pieces; les vain.

qdeurs condui firent à leur camp douze cents pîeces
de bétail , & mirent le feu à mille chariots char-
gés de pain qu’ils ne pouvoient emmener. Sept régi-

mens , envoyés parle Duc de Fridlande pour pro-
téger ce tranfport attendu avec impatience, furent
difperfés par le Roi qui s’était avancé pour cou-

vrir la retraire de (es cavaliers, 6c repoulïés juil
ques dans le camp des Impériaux après avoir lainé
quatre cens hommes tués fur la place.

Tant de revers 8: de perfévérance de la part du Roi ,
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firent regretter au Duc de Fridlande d’avoir initié
échapper l’occafion de livrer bataille. La forcedu

camp Suédois rendoit maintenant toute attaque im-
pollible; 6c la jeunelTe armée de Nurenberg olfroit
au Roi une pépiniere de foldats pour réparer fans
délai toutes les pertes qu’il faifoit en hommes. Le
manque de vivres , qui le falloit fentir dans le camp
des Impériaux auiii vivement que dans celui des
Suédois , rendoit du moins fort - incertain laquelle
des deux armées le verroit la premiere contraint:
de fe retirer.

Il y avoit déja quinze jours, que les deux ar.
mées, également protégées par des retranchemens
inexpugnables, étoient demeurées en préfence fans

guere bazarder que des courfes peu importantes
8c de petites efcarmouches. De part 8c d’autre ,
des maladies contagieufes, fuites naturelles de la
mauvaife nourriture 8c du raflemblement d’un grand
nombre d’hommes dans un petit efpace, avoient fait
plus de ravages que le fer de l’ennemi; &cefléau

devenoit de jour en jour plus funeile. Enfin les
fecourslilongdems attendus parurent dans le camp
Suédois, a: ce renfort confide’rable permit main.
tenant au Roi de céder à l’on courage, en brifant
les liens qui jufqu’alors l’avaient altreint à la de.
fenfive.

Conformément à les ordres, le Duc Guillaume
de Saxe-Weimar avoit formé en toute hâte un
corps. d’armée, compofé des garnifons Suédoifes

dans la Balle-Saxe 8: dans la Thuringe. Cette
armée fut jointe , près de Schweinfurt dans la Fran-

k a
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conîe , par quatre régimens Saxons. a: , bientôt
après, non loin de Kitzinguc , par les troupes
du Rhin que le Landgrave de HdTe.CaiTel 8c .Ie
Comte. Palatin de Birkenfeld envoyoient au fervice
du’Roi. Le Chancelier Oxenitierna Te chargea de
conduire a leur deitination ces troupes réunies.
Après avoir joint encore, à W’indsheim, le Duc
Bernard de Saxe-Weimar 8c le général Suédois
Bannier, il s’avança à marches rapides fur Pruck d:

Eitersdorf , ou il paiTa la Regnitz, &arriva heureu-
fement au camp de Guitave. Cc renfort étoit de
près de cinquante mille hommes , de avoit avec
lui foixante canons de quatre mille charriots de ba.
gages. C’eii: ainfi que le Roi le vit à la tête de
près de faixante-Gr-dix mille combattans, non
comprifes les milices de la ville de Nurenberg, qui
pouvoit, en cas de befoin, mettre fur pied trente
mille bourgeois armés; forces formidables, op-

’pofées à une armée non inférieure! La guerre en.

tiere paroit maintenant s’être fixée fur ce point,
pour décider par une bataille le fort des paillan-
ces belligérantes; 8: les deux partis qui divifent
I’Europe ont les yeux fixés fur le champ -de .ba.
taille,qui doit être le théatre de ce grand événe-

ment.
Mais déja avant l’arrivée du fecours, il avoit

fallu combattre avec la famine. Ce fléau augmenta
à un point effrayant dans les deux armées; car
celle de Wallcilein avoit également reçu desren-
forts. Outre les cent - vingtmille guerriers , que ren.
fermoient les deux camps; outre plus de cinquante
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mille chevaux quel’on y comptoit; outre les habi.
tans de Nurenberg , dont le nombre furpafi’oit de beauu
coup celui des troupes Suédoifes, il fe trouvoit,
dans le camp de Wallenltein, quinze mille fem.
mes, &un nombre égal de charretiers 8c de gou-
jars. Il n’en exiitoit guere moins dans l’armée
de Gufiave. L’ul’age de ces tems permettoit àcha.

que foldat de le faire fuivre par fa famille. L’ar.
ruée Impériale étoit remplie d’un grand nombre

de femmes publiques ; de les mêmes foins avec lei:
quels on veilloit, fur les mœurs du foldat Sué.’
dois , favorifoient d’autant plus les mariages légi.
rimes. Il y avoit , pour la génération naiil’ante, dont

le camp étroit la patrie, des écoles militaires qui
formoient d’excellens guerriers; de où les armées

pouvoient le recruter dans de longues guerres.
Il n’eit donc pas étonnant que ces troupes épui-
faiTent les contrées ou elles féjournoient, 8: que.
tous les objets nécelTaires à la vie y parvinlfene
à un prix exorbitant. Tous les moulins des en-
virons de Nurenberg ne fuffifoient- pas à moudre
les grains néceiTaires àla confommation de chaque,

jour, de les cinquante mille livres de pains que la
ville livroit journellement au camp, cxcitoientla’
faim au lieu de l’appaifer. Les foins du magif.
trat, admirables en effet, ne purent empêcher
qu’un grand nombre de chevaux ne périt faute de
fourrages ,l & quels contagion , qui ne cellbit d’aug-

menter, ne fit defcendre chaque jour plus de
mille perfonnes dans la tombe. ,

Pour mettre fin àtous ces maux , GultaVe-Adol.

E s



                                                                     

plie, plein de confiance en la fripés-imité de les
forces, quitta enfin l’es lignes ou il avoit féjourné

cinquante-cinq jours, & fe montra en ordre de
bataille à l’ennemil. dont il fit canonner le camp
par trois batteries élevées fur la gauche de la Red.
nitz. Mais le Due de Fridlande demeura inébran-
lable dans l’es retranchemens. & le contenta de
répondre de loin à ce défi par le feu de les canons
& de fa maniquéterie. Il étoit fermement réfolu
à confurncr l’armée ennemie dans l’inaction , dz à

vaincre par la famine l’obflination de Guilave. Ni
les repréfen rations de l’Eleéteur deBaviere , ni l’im-

patience des troupes, ni les railleries de l’ennemi
ne purent l’ébranler. Trompé dans fun efpoir, de
contraint par une nécellité qui devenoit chaque-
jour pluspreli’ante , le Roi réfolut de hazarderl’im.

polliblc; 8; fe décida à allaillir le camp ennemi,
que la nature 8a l’art rendoient également inex-

pugnable. .Ayant confié le lien à la protection des milices

de Nurenberg, le jour de la St. Barthelemi, le
98m8 après que fun armée étoit entrée dans les
lignes, il s’avança en plein ordre de bataille, 8:
parla la Rednitz près de Fürt, ou il repoull’a Paolo

lement les avanhpoites Impériaux. Le gros de
l’armée ennemie occupoit les hauteurs éfcarpées

entre la Biber 8: la Réduitz; & (on camp, dominé
par ces mêmes hauteurs, s’étendait à perte de
vue dans les campagnes. Toute fon artillerie étoit
raflemblée fur ces hauteurs: de profonds foliés
entouroient des redoutes formidables; des abattis
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à des pallill’ades hérill’ées barroient toutes les ave-

nues de la montagne efcarpée , du fommet de la-
quelle Wallenitein lançoit la foudre à travers des
nuages épais de fumée. Derriere les parapets ,le
feu perfide des monibuets attendoit le téméraire
affamant, fur lequeldes centaines de bouches àfeu
lançoientde même une mort affurée.

Ce fut fur ce polie dangereux que Guitare
Adolphe dirigea l’on attaque; de cinq cens mouf-
quetaires, foutenus d’unpetit nombre de fantallins,’
eurent l’honneur peu envié d’affronter les premiers

une mort certaine. Le terrein étroit ne permettoit
pas d’envoyer au combat un plus grand nom.
bre d’ail’aillans. Cette attaque fut furieufe , la réé.

fiitance terrible: expol’és fans aucun abri ’a toute
la fureur de l’artillerie ennemie, irrités à l’afpeéï

d’un trépas inévitable, les guerriers courageux cool

rent alliaillir la hauteur,qui en un momentfe chan-
ge en un volcan enflammé , a: vomit fur eux une
grêle de fer. La cavalerie pefamment armée pé-
netre en même terne dans les ouvertures que les
boulets ennemis ont faites dans les rangs ferrés des
alfaillans ; ces rangs il: rompent, & la enharte de
héros, vaincue par les forces réunies de la-nature
8c de l’homme, prend la fuite en laill’ant fur la

place un grand nombre de morts.
C’était à des Allemands, que la. partialité de

Guitave’ avoit deltiné le cruel honneur de cette
premiere attaque. Irrité de leur retraite , il les fit
remplacer par fes Finlandois , afin que leur courage
couvrit du honte la pulillanimité des Germains.

. E 4,



                                                                     

Mais ces mêmes Finlandoîs,, affaillis par une fem-
blable grêle, cedent à la force fupérieure; 61 un
régiment de troupes fraîches prend leur place. pour,
renouveller l’attaque avec aufii peu de (accès. Il
cit relevé fuccelfivement par une quatrîeme, une
cinquîeme 6c une fixieme cohortes; enfin, durant
un combat de dix heures, tous les régimens de
l’armée prirent part à l’attaque, 84 en revinrent

tous fanglans &en défordre. Des milliers de morts
couvrent le champ-de- bataille; Gufiave conti-
nue d’attaquer, a; Wallenflcin demeure inébran-

lable dans les retranchemens. p
ù Il s’était engagé, cependant, enfle la cavale.

rie Impériale &l’ailc gauche des Suédois qui étoit

pof’te’e dans un bois fur la rive de la Rednitz, I
un combat fort-vif. dans lequel l’ennemi le voyoit
tantôt vaincu; où de part & d’autre il le verfoit
également beaucoup de fang, 8g ou les deux par.
tîs déployoient une égale bravoure. Les Ducs de

Fridlande 8: de Saxe-Weimar ont chacun leur
cheval tué Tous eux, 6: un boulet emporte même

au Roi la femelle de fa botte. L’attaque& la
réfifianee fe renouvellent avec une fureur égale,
jufqu’à -ce qu’enfin la nuit furvenue obfcurcit le

champ-de -bataille 8; appelle au repos les com-
battans acharnés. Mais alors déja les Suédois
ont pénétré trop avant pour pouvoir entreprendre
fans danger une retraite’ne’cefl’aire. - Commele Roi

cherche un officier, pour faire porter à les trou.
pes l’ordre de la retraite , le colonel Hebron ,
Ecoflbls plein de bravoure , A8: quefoncourage avoit
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feu! engagé à fortir du’camp pour partager les
dangers de la journée, s’offrit aux regards du Mo-
narque; Irrité contre ce Prince , qui, dans une
iâion dangereufe, lui avoit préféré auparavant un

jeune colonel, Hébron avoit fait le vœu che-
valerefque de ne jamais tirer l’épée pour lui. C’elt

à lui que le Roi s’adreflb; &, en faifant l’éloge-

de la valeur, il lui demande de porter au régiment
l’ordre de fe retirer. ” Sire , ” reprit le brave licol;
fois; ” c’elt le feul fervice que je puill’e rendre à
,, votre Majelté , puîfqu’il y a du danger à c0urir. ”

Il prend aulfi- tôt le galop, pour aller exécuter
cet ordre.

Le Duc Bernard de Saxe. Weimar , il cit vrai,
s’étoit emparé, dans la chaleur du combat, d’une

hauteur qui dominoit l’ancien fort, 8c d’où l’on

pouvoit canonner la montagne & tout le camp en.
nemi; mais une forte pluie , qui tomba pendant
la nuit, en rendit la pente li glifl’ante, qu’il fut
impolfible d’y tranfporter du canon; à il fallut
abandonner ce poile, dont la prife avoit coûté des

torrens de fang. oPlein de défiance envers la Fortune qui l’avoir
abandonné dans cette journée décifive , le Roi
n’ofa, le lendemain, renouveller l’afl’aut avec fée

troupes épuife’es; G: , vaincu pour la premiere fois ,
parce qu’il n’étoir pas vainqueur, il ramena l’es

troupes en deqa de la Rednitz. Deux mille morts
qu’il lailTa fur la place confiaterent les pertes qu’il
avoit éprouvées; 8: le Duc de Fridlande, qu’il.
n’avait pu vaincre, demeura dans t’es lignes.



                                                                     

Après cette action, les deux armées demeu-
reront encore pendant quinze jours en préfeuce, cha-
cune dans l’attente de contraindre l’ennemi de dé.

camper. A mefure que le peu de proviûons qu’on

avoit encore diminuoient de jour en jour, les
effets dela famine devenoient plus terrifia, le
foldat le montroit plus inhumain , 8: les habitans
des campagnes étoient de plusen plus les viétimes

de fa rapacité. Les befoins exceiiifs rom.
paient tous les liens de l’ordre & de la difcipline
dans le camp des Suédois; à des régimens de
troupes allemandes fe diliinguerent par des vio-
lences exercées indifféremment fur les amis 8: fur
les ennemis. La foible main d’un feul homme ne
pouvoit arrêter des excès que le filencedes com.
mandans fubalternes paroifl’oit approuver , â qu’ils

autorifoient (cuvent eux-mêmes par leur exclu.
ple. Le Roi fut pénétré de douleur, en voyant
ce honteux anéantilfement de la difcipline dont.
jufqu’alors il s’était enorgueilli à li julte titre; de

l’énergie avec laquelle il en fit des reproches aux
ofliciers allemands, cit une preuve de fa fenfibi.
lité dans cette circonltance. ” C’efi vous, ” leur

dit-il, ” c’efl: vous autres Allemands , qui pillez
,, votre patrie, 8c qui exercez vos fureurs fur vos
,, freres. Je prends Dieu a témoin que je vous
,, ai en horreur, 8c que mon cœur Ce fouleve auf.
,, fi.tôt que je vous vois. Vous défobeifi’ez à mes

,, ordres , de êtes caufe que le monde me maudit,
,. que les larmes de l’indigence à de l’innocent
,, me pourfuivent, de que j’entends dire: le Roi,



                                                                     

,, notre ami, nous fait plus de mal que nos en.
,, minis les plus acharnés. C’elt pour vous que
,, j’ai prodigué les tréfors de macouronne, &dé-

,, penfé plus de quarante tonnes -d’or , tandis que je
,, n’ai pas tiré de votre Allemagne de quoi me
,, faire un habit. C’eft pour vous que j’ai facri.
,, fié tout ce que Dieu m’a donné; & fi vous aviez

,, fuivi mes loix, je vous donnerois avec joie
,, tout ce qu’il pourra m’accœder encoreà l’avenir.

,, Quelque fuie: que j’aie de me louer de votre
a bravoure, votre mauvaife conduite me prouve
,, les mauvais fentimens dont vous êtes animés. ”

Nurenberg avoit finit les plus grands efforts pour
nourrir pendant onze femaines confécurives l’im-
menfe quantité d’hommes ralTemblés fur (on ter.

ritoire: l’es relTources tarirent enfin; 8: le Roi,
qui avoit l’armée la plus nombreufe , fc vit obligé

de fe retirer le premier. Nurenberg avoit vu en-
’terrer plus de dix mille de l’es habitans; & la-

guerre 8c les maladies avoient coûté plus de vingt
mille hommes au Roi de Suede. Toutes les cana.
pagnes adjacentes étoient dévoilées, les villages
réduits en cendres, les habitans, dcnue’s de tout
aliment , périfloient’de mifere; des vapeurs pefli
lentielles infectoient les airs ; des contagions mon
tiferes, caufées par une chétive nourriture, par
les exhalaifons d’un camp wifi peuplé, par celles

de tant de cadavres 8c par les chaleurs de la ca.
nicule, exerçoient leurs fureurs fur les hommes de
fur les animaux. Long -tems après la retraite des
armées , la pauvretéà la mifere ailligerent ce mal-

heureux pays. -
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Touché des lamentations univerfelles , 8: fans

efpoir de pouvoir vaincre l’obftination du Duc de
Fridlande, le Roi leva (on camp le 8 Septembre,
à s’éloigna de Nurenberg après y avoir lailTé une

garnifon airez nombreufe pour la défendre. Il paf.
fa, en plein ordre de bataille , devant l’ennemi qui
demeura immobile à n’entreprit rien pour trou--
hier fa retraite. Guilave marcha fur Neuftadt &
fur Windsheim , ou il fit une halte de cinq jours,
pour rafraîchir fes troupes 8c être à portée de Nu.

renberg, au cas ou l’ennemi feroit quelque entre-
prife contre cette ville.

Mais Wallenfiein., qui n’avoit pas un befoin
moins preli’antde rafraîchir fun armée, n’avoitat-u

tendu la retraite des Suédois que pour pouvoir;
faire aulli la liennc. Il quitta, cinq jours après,
ion camp de Zirndork qu’il livra aux flammes.
Des milliers de colonnes de feu, qui dévaltoient
les villages de toute la contrée , annoncerent fou
éloignement, & , àla ville de Nurenberg , le fort qui
l’avoir menacée. Les plus eEroyables ravages figna-
lerent la marche des Impériaux qui étoit dirigée
fur Forchheim; ils étoient néanmoins déja trop
avancés, pour que le Roi pût les atteindre encore.
Ce Monarque partagea alors [on armée que le pays-
épuifé ne pouvoit plus nourrir, afin de défendre
la Franeonie avec une divilion de les troupes, 8:
de pourfuivre en performe les conquêtes dans la.
Baviere.
. L’armée Impériale Bavaroîfe étoit cependant en.

trée dans l’Evéché de Bamberg , ou le Duc de



                                                                     

Fridlande la pafi’a une feconde fois en revue. Il
trouva que les déferrions , la guerre 8e les mala.
dies avoient réduit cette armée, forte d’abord de

foixante mille hommes, à vingt-quatre mille feu-
lement, dont les! troupes Bavaroifes finiroient en.
viron le quart. C’eit ainfi que leur campement
prés de Nurenberg affaiblit les deux armées plus
que ne l’auroient pu faire deux batailles perdues.

La diverfion faire devant Nurenberg mit, il et]:
vrai, pendant quelque tems, un terme aux cou.
quêtes de Guiiave dans la Baviere , à garantit l’hu-

triche d’une invafion. Mais en fe retirant de de.
vant cette ville , on rendoit au Roi de Suede la
liberté de porter de nouveau le théatre de la guerre
dans les Etats de Maximilien. Peu inquiet de leur
fort, 8: fatigué de la contrainte ou fa réunion
avec ce Prince ne laiiToit pas de le retenir, le
Duc de Fridlande faifit avidement cette occafion
de fe féparer de cet importun compagnon d’armes,

afin de pourfuivre fes premiers deifeins avec une
nouvelle ardeur. Toujours fidelle à fa maxime,
de l’épater la Saxe des intérêts de la Suedekil

defiina ce pays pour fervir à fes traupes de quar-
tiers d’hyver; & il r: flatta que fa préfence con.
craindroit facilement l’Eleéteur a faire une paix
particuliere.

Aucune époque ne pouvoit être plus favorable
p0ur cette entreprifeLesSaxons étoient entrés en
Siléfie, où, réunis à des troupes auxiliaires Sué-

doifes 8: de Brandebourg, ils remportoient cha.
quesjour de nouveaux avantages fur celles de
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l’Empereur. Une diveriion dans les Etats de l’É-

ledeur de Saxe devoit fauver la Silélie; 8: cette
entre prile étoit d’autant plus airée à elfeauer , que

la Saxe, denuée de défenfeurs par la guerre de la
Siléfie , étoit de toutes parts ouverte à l’ennemi.

La néceflité de l’auver une province héréditaire

de "Empereur fervit à réfuter toutes les objections
de l’Electeur de Baviere; dt, fous le malique d’un
zele ardent pour les intérêts de l’on Maître, Val.

lenilein put familier d’autant plus facilement ceux
.de Maximilien. En [aillant la riche Bavicre en
proie au Roi de Suede, il efpéroit d’être d’autant

moins troublé’dans l’es deiTeins fur la Saxe; 8:

la froideur qui augmentoit de jour en jour entre
Guûave à la Cour de Drefde, faifoit craindre, de
la part du Roi, peu de zele pour délivrer Jean.
George. Abandonné de nouveau par l’on allucieux
propréteur, l’Elec’teur de Baviere le fépara deWal-

Ienfleina Bamberg, pour aller défendre l’es états
avec les foibles relies de les troupes : l’armée im-
périale marcha fur Bareuth 8: Cobourg, vers la fo-
rêt de Thuringe.
f Le général Autrichien de Hollt l’avoit précédée

dans la Vogtlande avec fix mille hommes , pour
émettre cette province à feu & à Yang. Il fut fuivi
de près par Gallas , général en fecoud du Duc de
Fridlande, 8: exécuteur de l’es ordres inhumains.

Enfin le Comte de Pappenheirn fut aulIi appellé
de la Balle - Saxe , pour renforcer l’armée alfoiblie

du Duc , 8: mettre le comble aux maux de la Saxe.
Des églifes détruites , des villages incondiés, des



                                                                     

maillons dévoltées , des familles denuées de tout all-

ment & des mallacres fans nombre fignalerent la mar-
che de ces armées barbares; de toute la Thuringe,
la Vogtlande 8e la» Mifnie fuccomberent fous ce
triple fléau. Ces ravages toutefois n’étoient que les

avant-coureurs de défallres plus grands encore,
dont le Duc , à la tète de la grande armée, me-
naçoit la malheureul’e Saxe. Après avoir laili’é

dans la Franconie 8: dans la Thuringe les traces
les plus effroyables de l’a fureur dt de l’a cruauté,

il parut avec routes l’es forces dans le diltriét de

Leipzig, 8c contraignit cette ville de le rendre
après un liege de peu de jours. Son dell’ein étoit
de pénétrer jul’qu’à Drel’de , afin de faire la loi à

l’Eleéteur de Saxe, après qu’il auroit fournis tout
l’onpays. Déja ils’apptochoitde la Mulda , afin de
détruire, avec l’es forces l’upérieures ,l’armée Saxon-

nequi s’étoit portée au devant de lui jul’qu’à Torgau;

mais l’arrivée du Roi de Suede à Erfurt l’artétaino-

pinément dans l’es conquêtes. Environné des ar.

mées de Saxe 8c de Suede, que le Duc George
de Lunebourg menaçoit encore de renforcer avec

v des troupes tirées de la Balle-Saxe, Wallenltein
rétrograda en hâte jul’qu’à Merl’eboyrg, pour y

joindre le Comte de Pappenheim 8: repoull’et les
Suédois.

Guitave n’avoir point vu fans inquiétude les
moyens infidieux qu’employoient l’Efpagne &l’Au-
triche pour détacher de lui l’on allié. Plus l’alli.

anse de la Saxe lui étoit avantageoit, plus il de.
voit craindre du estafiers inconltant de Jean-George.
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]amais une amitié lincere n’avoit exilté entre lui
de l’Elec’teur. Un Prince d’Empire fier de la puil’.

lance 8L accoutumé à le regarder comme le chef
de l’on parti, ne pouvoit voir qu’avec douleur une
Puill’ance étrangere s’ingérer dans les ali’aires de

l’Allemagne. Les extrémités auxquelles il s’étoit

vu réduit avoient feules pu vaincre pendant quel.
que tems le chagrin que lui avoient caul’é les foc.

cès de la Suede. Mais les progrès du Roi enAl.
lemagne, fun influence prépondérante fur les Etats
Proteltans , les preuves peu équivoques derl’es del’.

feins ambitieux, allez graves pour exiger toute la
vigilance des Princes d’Empire, excitoient dans
l’Eleéteur Jean-George mille inquiétudes que les
négociateurs de la Cour de Vienne l’avaient habi-

lement nourrir de augmenter fans celle. Chaque
démarche du Roi, toutes les demandes, quelque
équitables qu’elles fullent, qu’il failoit aux Princes
d’Empire, occafionnoient, de lapart de I’Elecleur,

de vives plaintes qui paroill’oient annoncer une rup.
turc prochaine. Il l’e momroit même fréquem-
ment, parmi les généraux des deux Princes al-
liés, toutes les Fois qu’ils devoient agir de concert,

des traces de la jaloufie qui divifoit leurs Maîtres.
L’averlion naturelle de JeanGeorge pour la guerre,
se l’on inclination pour l’Autriche , qu’il n’avait pu

encore effacer entièrement de l’on cœur, fecon.
dolent les”efi’orts d’Arnheim , qui, toujours d’in.

telligence aVec Wallenliein , ne celloit d’exhorter
l’on Maître à faire une paix particuliere avec Fer-
dinand. Si les reprél’entations d’Arnheim parurent

’ long.



                                                                     

long-teins inutiles , la fuite prouva cependant
qu’elles n’avaient pas été entièrement fans effet.

Guitave-Adolphe , redoutant à julte droit les
fuites funefles que pouvoit entraîner l’abandon d’un
aullî paillant allié, n’avait rien négligé pour pré.

venir un tel malheur; 8: fes reprélentations jur-
qu’alors n’avaient pas été fuperflues. Mais les for-

ces formidables dont l’Empereur appuyoit fes pro-
pofitions attrayantes, & les maux, qu’en cas de
refus , il menaçoit de faire amonceler fur la Saxe,
pouvoient vaincre la confiance de Jean-George, fi
on l’abandonnoit à fon ennemi; 6: une telle in-
différence à l’égard de cet Eleéteur menaçoit d’a-

néantir pour jamais la confiance de tous les alliés
de la Suede. Ces confidérations déterminerent le
Roi à céder une feconde fois aux preilhntea invi-
tations que lui fit faire l’Eleéteur imminemment
menacé, 8c à factifier toutes les brillantes efpéran-

ces au falut de ce Prince. Déja il avoit réfolu
d’aliiéger de nouveau Ingolltadt ; 8c la foiblelfe de
l’Eleëteur de Baviere jultifioît les efpérances qu’il

avoit conques de contraindre enfin cet ennemi épuife’
à embralfer le parti de la neutralité. L’infurrec-
tîon des habitans des campagnes de la Haute-Au-
triche lui ouvroit alors l’entrée dans ce pays , de
la capitale de l’Empereur pouvoit tomber en fan
pouvoir avant que Wallenfiein eût en le tems d’ac-
courir à (on fecours. Quelques brillantes que full
fent ces efpérances , illes facrifia au falut d’un allié,
que ni fon mérite, ni fa bonne volonté ne ren.
doient digne de ce facrifice; d’un allié qui, fourd l

iTomc Il. l



                                                                     

aux cris prenant du patriotîfine, n’écoutoit que la
voix d’un fordide intérêt; d’un allié enfin qu’il im.

portoit de ménager non pourles ferviCCs qu’il pou.

voit rendre , mais uniquement pour les maux ami-
quels on devoit s’attendre de fa part. Il cit bien
difiroile de ne pas éprouver des mouvemens d’in.

dignatîon, quand on voir ce grand Roi trouver
la mort, loriqu’il accourt au fecours d’un tel Prince.

Guitave rafl’emble en toute hâte fes troupes
dans la Franconie . & fuit rapidement l’armée de
Wallenflein en paillant par la Thuringe. Le Duc
Bernard de Saxe . Weimar, qui avoit été envoyé
contre Pappenheim , joignit près d’Arnlizadt les for-

ces du Roi, qui le vit à la tête de vingt mille
hommes de troupes aguerries. Gufiave fe répara,
à Erfurt, de la Reine, qui devoit nele revoir qu’à
Weiffenfels , dans le cercueil. Les tendres adieux
que (a firent les deux époux annonçoient le pref-
fentiment d’une (réparation éternelle.

Gufiave atteignit Naumbourg, le ret Novem-
bre 1632 , avant que les troupes détachées parle
Duc de Fridlande euiïent pu s’emparer de cette
place. De tous côtés, les peuples des environs fe
portoient en foule fur fun panage, pour admirer le
héros , le vainqueur, qui avoit paru fur le même
fol , une année année auparavant, comme un ange
tutélaire. Des cris de joie retentiiToient par. tout
où il étoit apperçu : tous les fpeétateurs fe jutoient

à genoux devant lui, comme pour l’adorer ; on fe
dlfputoit la faveur de toucher le fourreau de fou
épée, ou le bord de (on habit.



                                                                     

Le modefle héros fut révolté de l’innocent tri.

but que lui payoient l’admiration «S: la reconnoil’.

fance la plus lincere. ” Ne diroit-on pas, ”
c’elt ainfi qu’il parloit aux perfonnes de fa fuite,
” que ce peuple me regarde comme un Dieu? Nos
,, affaires vont bien; mais je crains que la ven-
,, geance du Ciel ne me panifie de ces téméraires
,, excès , à ne faire voir bientôt à cette multitude,
,, que je ne fuis qu’un homme, qu’un foible mon.
5. tel. ” Que Guiiave paroit aimable , digned’étre

chéri, avant de defcendre dans la tombe! Tel
Agamemnon, dans la tragédie Grecque, refufe de
marcher fur la pourpre que le rel’peét 8: l’admira.

tion des peuples font déployer à fes pieds: au corn-
ble de la gloire, craignant la déclic vengerefl’e, il
refufe un hommage qui n’appartient qu’aux immor-

tels; & il redouble fes droits à nos larmes , au
moment ou il va les faire couler. i

Le Duc de Fridlande s’étoit cependant [porté
juiqu’à Weiil’enfels , au devant du Roi qui marchoit

à luià & il avoit réfolu de conferver en Saxe l’es
quartiers d’hyver , dût-il lui en coûter une bataille.
Son inaétion devant Nurenberg l’avait expofé au

foupqon de craindre de fe mefurer avec le héros
de la Suede; 8c toute la gloire étoit en. péril, s’il

cherchoit une feconde fois à éviter l’occafion de
combattre. La fupériorité de les forces , quoique
moins nombreufes qu’elles ne l’avaient été loriqu’il

prit Ton camp devant Nurenberg , lui donnoitl’ef-
poir le plus vraifemblablé de vaincre, s’il pouvoit
contraindre le Roi à combattre avantqu’il eût joint

F z



                                                                     

.-84-les Saxons. Cette confiance toutefois repofcit
moins fur le grand nombre de les troupes, que
furiesaifurances de Senî, (on ailrologue, qui avoit
lu dans les aitres que la fortune abandonneroit,
dans le mois de Novembre , le Monarque Suédois.
Il y avoit d’ailleurs, entre Kambourg 8: WeiiTen-
fels, des défilés étroits formés par une chaîne con-

tinue de montagnes à par la riviera de Saale qui
en baigne le pied: ces défilés, qui pouvoient être
enüérement fermés par un petit nombre de trou-
pes, mettoient l’armée Suédoife dans l’impoiiibilité

de s’avancer davantage. Il ne devoit donc reflet
au Roi d’autre reiTource que de s’y engager en
s’expofant aux plus grands dangers, ou d’entre-
prendre une retraite diflicîle à travers la Thuringe ;
pays ravagé , & dans lequel le manque de vivres
lui auroit fait perdre la plus grande partie de (ce
troupes. La célérité avec laquelle Gufiave s’em-

para de Naumbourg déjoua ce deii’ein; 8: ce fut
maintenant Wallenitein, qui s’attendit à une at.
taque.

Mais il fe vit trompé dans cette attente, quand
le Roi, au lieu de marcher à lui jufqu’à Weifl’en-

fels, s’appréta à le retrancher près de Naumbourg,

afin d’y attendre les renforts que le Duc de Lune.
bourg alloit lui amener. Incertain s’il devoit mar-
cher au Roi dans ’les défilés, ou demeurer dans
l’inaétion, W’allenfiîein aiiembla ion confeil de guer-

re, pour prendre l’avis des plus expérimentés de
l’es généraux. Aucun de ceux -ci ne trouva con.

venable d’attaquer le Roi dans fa pofition avan.



                                                                     

...3;.;
,tageul’e; &les mefures que prenoit ce Prince dans
fun camp, montroient clairement qu’il n’avoir:
pas intention de le quitter de li-tôt. Mais l’ap.
proche de l’hy ver permettoit tout auifi peu de pro.
longer la campagne, 8c de lail’er, en continuant
de camper, une armée qui avoit un il grand be-
foin de repos. Toutes les voix fe réunirent pour
mettre une prompte fin à la campagne; d’autant
plus que les troupes Hollandoifes menaçoient vive-
ment la ville importante de Cologne , 6c que les
progrès de l’ennemi dans la Weiiphalie 8c le Bas-
Rhin exigeoient qu’on envoyât des fecours soufi.
dérables dans ces contrées.

Le Duc de Fridlande fentit tout le poids de
ces motifs ; à , perfuadé que, dans cette faifon,
il n’avoit plus à craindre aucune attaque du Roi ,
il accorda des quartiers d’hyver à l’on armée. Il la

difpoiil néanmoins de maniere qu’elle pouvoit a:
raffembler en très -,peu de lteins, au cas ou, son.
tre toute attente, l’ennemi bazarderoit une attaque
contre elle. Le Comte de Pappenheim fut déta»
ohé avec une grande partie de l’armée, pour ac-
courir au fecours de Cologne, de s’emparer , dans

la marche , de la forterell’e de Mauricebourg , près

de Halle. Quelques divifions prirent leurs canton.
nemens d’hyver dans des villes. voifines , dont la
fituation les mettoit à portée d’obferver de tout
côté les mouvemens de l’ennemi. Le Comte de
Colloredo gardoit la fortereii’e de Weiffenfels; 8:
Wallenftein demeura ,avec le relie de fes troupes,
dans le voifinage de Merfebourg, entre le canal

F a
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de Flofgrabenâr la riviere de la Saale, d’où il avoit

deflein de fe p0rter fur Leipzig , pour couper aux Sa.-
xons toute communication avec l’armée Suédoii’e.

A peine Guiiave eut.il appris la marche de
Pappenheim, qu’il abandonna tout - à. coup fon
camp de Naumbourg, à fa hâta d’aller attaquer,
avec toutes fes forces, un ennemi dont l’armée
étoit diminuée de moitié. Il s’avança, par une

prompte marche , jufqu’à Weiiienfels , d’où le bruit

de ion approche fe répandit rapidement jui’qu’it

l’ennemi, 8: mit le Duc de Fridlande dans la plus
grande perplexité. Mais il s’agifi’oit d’une prompte.

réfolution ; & le Duc eut bientôt pris (et mefures.
Quoiqu’il n’eût guere que douze mille hommes à

oppofer à un ennemi qui en avoit vingt mille , il
.pouvoit efpérer de lui tenir tête jufqu’au retour de
Pappenheiml. qui tout au plus s’étoit avancé jul’qu’à

Halle, à la diitance de cinq milles d’Allemagne.
Il partit donc des couriers pour le rappeller en
toute hâte; 8c Wallenflein fe porta dans les vaf.
tes plaines entre le canal de Flofgraben & Lut-
zen, ou ilattendit, en plein ordre de bataille, le
Roi.qu’il féparoit , par cette pofition , de Leipzig
à de l’armée Sax0nne.

Trois coups de canon, que le Comte de Col.
IOredo fit tirer de la forterefl’e de Weifi’enfels,
tannoncerent la marche du Roi; 8: , à ce lignai con:
venu, les avant-polies du Duc de Fridlande, aux
ordres du général des Croates Ifolani, Te raifem.
blerent pour garnir les villages limés fur la Rippach.
Leur faible réiiftance n’arréta point la marche de



                                                                     

-87-Guifave, qui pafl’a , prés de Rippach, la petite ria

viere du même nom, &fe forma, au défions de
Lumen , en ordre de bataille vis.à-vis des lm.
périaux. La chauffée, qui conduit de Weifienfels
à Leipzig , cit coupée,entre Lutzen& Markran.
fiâdt , par le canal de Flongraben , qui s’étend de
Zeitz’ jufqu’à Merfcbourg’, â réunit l’Elficr avec

la Saale. C’eft fur ce canal qu’étoient appuyées
l’aile gauche des Impériaux & la droite de l’armée

Suédoife , de maniere toutefois que leur cavale.
rie s’étendait fur l’autre bord. L’aile droite de

.Wallenftein étoit campée plus au Nord, derrierc
Lutzen; 8: l’aile gauche de ’Gui’tave campoit en.

deça de cette petite ville: les deux armées avoient
en front la chauffée qui féparoit les deux lignes
de bataille. Mais Wallenftein s’était emparé de
celle.cî, au grand préjudice de l’armée S-uédoife;

et il avoit fait approfondir les fofTés des deux côtés

de cette chauffée , dans lefquels il avoit placé
des troupes qui en rendoient le panage aufli diffi-
cile que dangereux. . Derriere la chauffée s’élevait

une batterie de fept picots de canon, deftinée à
feconder le feu de moufque’terie des tr0upes pla.
cées dans les fofi’és; 8: près des moulins-à-vcnt,

fur une hauteur fituée derriere Lutzen, 6c qui du.
minoit cette ville, on avoit braqué quatorze pieu-
ces de campagne qui pouvoient balayer une grande
partie de la plaine. L’infanterie Autrichienne,
divifée en cinq grandes 8c inutiles brigades . étoit
rangée en ordre de bataille à trois cens pas dei
difiance de la chauffée; 8c la cavalerie en cou.-

. F 42 -
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mit les flancs. Tous les bagages avoient été en.
voyés à Leipzig, afin qu’ils ne pulTent embarraflër

les mouvemens de l’armée; 8c les feula charriots
de munitions étoient placés derriere les troupes.
Pour mafquer la foibleffe de l’armée , tous les gou-

jats à charretiers eurent ordre de monter à che.
val 8: de fe joindre à Paile gauche; mais feule-
ment jul’qu’à l’arrivée des troupes de Pappenheim.

Cet ordre de bataille fut difpofé au milieu des
ténebres d’une nuit obfcure; a: , avant le point du
jour , tout fe trouva préparé pour recevoir l’en-

nemi.
Le même foir, GufiaVe. Adolphe parut fur la

plaine oppofée , ou il apprêta les troupes pour le
combat. Il prit les mêmes difpolitions par lefquel.
les il avoit vaincu, l’année précédente, près de

Leipzig, dans les pleines de Breitenfeld- De pe-
tits efcadrons furent entremêlés d’infanterie ; de
des mouliguetaires placés ça .&-là parmi des ca-
valiers. L’armée entier: fut rangée fur deux lignes ,

qui avoient le canal de Flofsgraben à leur droite
& derriere elles. L’infanterie étoit poilée au cen-
tre, Tous les ordres du Comte de Brahé; la cava.
lerie fur les flancs, a: l’artillerie en front. Un hé-

ros germain , le Duc Bernard de Saxe .Weimar,
étoit à la tête de la cavalerie Allemande de l’aile
gauche ; a: le Roi commandoit lui. même fes Sué.
dois à l’aile droite, afin d’animer l’ardeur des deux

peuples par une généreufe émulation. Le même
ordre étoit établi pour la faconde ligne , derriere
laquelle fe trouvoit un corps - de- réfervc, fous les
ordres de Henderfon , Ecoflhis,
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Les troupes ainfi difpofées , on attendit l’aurore.

de la fanglantejonrnée, pour commencer un com--
bat que l’importance de les fuites 8: le choix des
troupes devoient ren dre aufli imémorable que ter-
rible. L’attente de l’Europe, trompée devant Nu.

renberg, devoit être remplie dans les plaines de
Lutzen. Pendant toute cette guerre, deux chefs
d’armée , égaux en autorité, en gloire 8: en talens .

n’avoient pas encore éprouvé les leurs dans

une bataille. La journée du lendemain devoit
faire connaître à l’Europe quel étoit (on premier

guerrier, 8: donner un vainqueur à celui qui jamais -
n’avoit été vaincu. Cette journée alloit manifell

ter , li le génie protecteur de Guitave ou l’incapa-
cité des généraux ennemis avoit fait triompher les
armes Suédoifes près de Leipzig 8: fur les bords du

Lech; il falloit que ce jour jufiifiât le choix de-
l’Empereur, & les grands facrifices par lefquels il
avoit acheté les fervices de Wallenltcin.

Enfin paroit’ le matin fi long. tems redouté;.
mais un brouillard épais, qui couvre le champ.
de.bataille, retarde l’attaque jufqu’à midi. Le Roi,
agenouillé devant le front de fan armée, fait fa pri.
ere au ciel g 6: l’armée entiere, tombée à genoux,

entonne un touchant cantique qu’accompagne une
malique militaire. Alors le Roi monte à cheval;
8:, couvert d’un limple habit de drap 8: d’un bau-

drier de cuir (une blellure reçue autrefois ne lui
permettoit plus de porter la cuirall’e ), il parcourt
les rangs pour animer le courage de les troupes
8: leur infpirer une confiance que dément fun cœur,
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agité par de noirs prelfentimens. Dieu avec nous!
tel fut le cri de guerre des Suédois; celui des lm-
périaux étoit: Jq’fur , Marie. Vers les onze heu.
res, le brouillard commence a le dilÎiper, à l’on
apperçoit l’ennemi. On voit en même tems Lut-

Zen en flammes; le Duc de Fridlande ayant or-
donné qu’on y mit le feu , afin qu’il ne pût être

tourné de ce côté par les Suédois. Le lignai fe

donne; la cavalerie fe porte ventre à terre contre
l’ennemi, à l’infanterie Suédoife marche vers la
chauffée.

v Quoiqu’accueillis par un feu terrible de mont:
quets ainli que de l’artillerie braquée derriere la
chauffée, les braves bataillons continuent l’atta-
que avec un courageintrépide; les moufquetaires au-
trichiens abandonnent leur polie; les foliés font
franchis, la batterie même cit emportée&tournée
contre l’ennemi. Les Suédois fe portent plus avant

avec une force irréliltible; la premiere des cinq
brigades du Duc de Fridlande cil culbutée ; à la
feconde l’eli bientôt après, de déja la troifieme

prend la fuite : mais le Duc de Fridlande la retient.
Avec la rapidité de l’éclair, il accourt pourremé-

dier au défordre de fes troupes , & il réullit à les
ramener au combat. Appuyées par trois régimens
de cavalerie , les brigades déja battues tiennent de
nouveau ferme contre l’ennemi, de pénetrent avec
impétuolité dans les ouvertures de fes rangs. Un
Combat meurtrier s’engage; la proximité de l’en.

nemi exclud l’ufage de l’arme à feu; chacun com-

bat corps- à-corps; 6: le moulinet devenu inu-



                                                                     

tile fait place à la pique , de l’art à l’acharnement.

Accablés par le nombre, les Suédois fatigués lâ-

chent enfin le pied jufqu’au- delà des foliés, 8: la
batterie qu’ils ont prife cit perdue par cette retraite: ’
déja mille cadavres mutilés couvrent le champ-de.
bataille; & , de part ni d’autre, il n’a été gagné

ou perdu aucun pouce de terrein.
Cependant l’armée Suédoife, cenduite par le

Roi en performe, avoit attaqué la gauche de l’en.
nemi: déja l’impétuofité des cuiraliiers de Frids

lande avoit difperfé la cavalerie légere Polonoife de

ù Croate,.qui fe replia fur cette aile, de dont
la fuiterépandit la crainte & le défordre parmilc
relie de la cavalerie Autrichienne. En ce moment,
(in apprend au Roi que fou infanterie a lâché le
pied jufqu’en deqa des foffés , 8: que fon ailegau-
che, fort-maltraitée par l’artillerie ennemie pla.
cée fur la hauteur de Lutzen, commençoit égale-
ment à plier. Le Roi, avec beaucoup de préa
fence d’efprit, charge le général Horn de pour-
fuivre l’aile de l’ennemi qui étoit déja vain-
cue; a: lui-même, à la tète du régiment de Stein-
hock , il accourt pour remédier au défordre de fon

aile gauche. Son noble courlier le porte comme
un trait au-delà des foliés; mais les efcadrona
qui le fuivent ont plus de peine à les franchir;
8: un petit nombre feulement de cavaliers, parmi
lefquels on cite le Duc de Lauenbourg, purent
demeurer à fes côtés. Le Roi accourt dire élément

au lieu où fon infanterie étoit le plus maltraitée ;
de tandis qu’il porte fcs regards de tout côté, pour
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découvrir quelque endroit faible de l’armée enne-

mie qu’il pût attaquer, la foiblelfe de fa vue le .
fait approcher des Autrichiens. Un fergent Impé-
rial, remarquant’ que chacun fait Place avec réf.
petit au cavalier ennemi, ordonne à un fuliller de
le coucher en joue. ” Tire fur celui- là ” lui dit-
il; ” il faut que ce foit un officier de dillinétion. ”
Le foldat fait feu , à le Roi a le bras gaushefra.
caii’é. Dans ce moment, fes efcadrons qui le fui-

voient arrivent; & des cris confus de : Le Roi a]!
tout en fang, le Roi ejl tue’, répandent parmi.
eux la terreur & la conflernation. Ce. n’cji rien,-

firivca moi , s’écrie le Roi, en rappellant toutes fes
forces & tout fou courage; mais furmonté par la
douleur , prêt à s’évanouir , il prie le Duc de Lau-.

enbourg de le retirer fans éclat de la mêlée. Tan-
dis qne le Duc lui fait faire un valte détour vers
l’aile droite , pour déroberlcet afpeâ elfrayantaux
yeux de l’infanterie , le Roi reçoit , dans le dos , un
fécond coup , qui lui ôte ce qui lui relioit de forces.
En voilà mais , mon frac , dit. il d’une voix mou-

rante; drache fiulcment à jauvcr ,ta vie. En
difant ces mots , il tombe de fou cheval; &,percé
de plulieurs autres coups de feu, il rend le der-
nier foupir fous les mains rapaces des Croates. Le
cheval du Roi, fuyant fans fou Maître, découvrit
bientôt à la cavalerie Suédoife la perte qu’elle avoit

faire: furieufe elle accourt, pour ravir ’a l’ennemi
cette dépouille facrée. Autour de fon corps s’en-
gage une mêlée fanglante; 8: les telles inanimés
du Monarque font enfevelis fous des tas de morts. .
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Bientôt cette nouvelle eli’rayante fe répand dans

toute l’armée Suédoife; mais au lieu d’anéantir le

courage de ces braves cohortes, elle les embrafe
de fureur 8c de vengeance. La mort n’a plus rien
de terrible pour eux , depuis qu’elle n’a point épar.

gué leur Monarque. Tels que des lions irrités,
les régimens d’Uplande , de Smalande, de Finlande,
d’Ollgothie 8L de Welt - Gothie fe jettent une féconde

fois fur l’aile gauche des ennemis,qui ne réliite
plus que foiblement au général Horn, à qui bien.
tôt cit entièrement culbutée. Le Duc Bernard de
Saxe-Weimar olfre en même tems, dans fa pet.
forme, un chef capable à l’armée des Suédois; de

l’efprit de Gullave - Adolphe anime de nouveau fer
cohortes viétorieufes. L’aile. gauche fe forme ra.

pidement, 8g fond avec impétuofité fur la gau-
che des Impériaux: elle s’empare de l’artillerie

placée fur la hauteur de Lutzen, & qui avoit fait
un feu fr meurtrier fur les Suédois; ces canons
font maintenant tournés contre l’ennemi. Le cen.
tre de l’infanterie Suédoife, fous la conduite du
Duc & du général Kniephaufen, fe porte aulli de
nouveau fur les foliés, les franchit heureufement
a: s’empare une féconde fois de la batterie de fept

canons. Alors fe renouvelle avec une fureur re-
doublée, l’attaque fur les bataillons pefamment’
armés de l’ennemi; leur réliliance foiblît de plus

en plus, 8c le hazard fe joint à la bravoure Sué-
doife pour compléter leur défaite. V. Le feu prend
aux chariots à poudre, 8: l’on voit les grenades
si lei bombes entaillées fauter avecunfracas épou.



                                                                     

vantable. Les Autrichiens confiernés fe croient at.
taqués en dos, tandis qu’ils font alfaillis en front
par les brigades Suédoifes. lls perdent courage,
en voyant leur gauche défaite, leur droite fur le
point de fuccomber, 8c leur artillerie entre les
mains de l’ennemi. La bataille va être décidée,
le fort de la journée approche de fon dénouement;
il n’en plus fufpendu que pour un moment, lorf-
que Pappenheim accourt fur le champ - de. bataille
avec des dragons 8: des cuiraiiiers. Tous les avan-
tages que les Suédois ont remportés deviennent inuti-
les; un nouveau combat s’engage.

L’ordre qui rappelloit Pappenheim à Lumen,
avoit atteint ce général à Halle, au moment où
fes troupes étoient encore occupées du pillage de
cette ville. Il étoitfimpollible de ralfembler l’in.
fanterie éparfe avec la célérité que demandoient
les ordres prellans & l’impatience du général. Sans

vouloir l’attendre , il fit donc monter à cheval huit
régimens de cavalerie; 8c , s’étant mis a leur tête,

il accourut vers Lutzen pour prendre part au com-
bat. ll vint alfez à tems, pour être témoin du
défallre de l’aile gauche Impériale, que Gullave

Horn avoit défaite, & pour fe voir d’abord lui-
mêmeentrainé dans (à fuite. Mais , avec beaucoup

’de promptitude de de préfence d’efprit, il ralfem-

ble fes troupes fugitives on les ramene au combat.
Entrainé par fon bouillant courage, & brûlant de
Combattre le Roi, qu’il fuppofe être à la tête, de
cette aile, il fond avec impétuofité fur les cohor-
tes Suédoifes, qui , épuile’es de fatigue , 6L trop



                                                                     

peu nombreufes pour arrêter ce torrent, fuccomo
bent après la plus courageufe réfiltance. Lavenue
inefpérée de Pappenheim ranime aulli le courage l
abattu de l’infanterie Impériale; 8: le Duc de Frid-

lande liiifit ce moment favorable pour renouveller
le combat. Les bataillons Suédois, étroitement
ferrés ,p font repoulTée, au milieu d’une mêléel’an.

glante, jufqu’au delà des foliés; 6L les canons qu’ils

Ont pris deux fois leur l’ont encore enlevés. Le
régiment des Jaunes , le plus excellent de tous ceux
qui avoient montré leur bravoure dans cette fan.
glante journée, étoit étendu fur la place, &cou-
Vroit le champ.îde-bataille dans le même ordre
qu’il l’avoit défendu avec tant de gloire. Le ré-

giment des Bleux eut le même fort , 8c fut détruit
par la cavalerie Impériale du Comte Piccolomini,
après le combat le plus acharné. Cet excellent
général renouvella fept fois fou attaque; il en]:
fept chevaux tués fous lui, à: fix balles le bleiÏe.
rent grièvement: il ne quitta cependantle champ.
de-bataille, que lorfqu’il s’y vit contraint par la
retraite de toute l’armée. On vit le Duc de Fric!»

lande, affrontant une grêle de balles ennemies,
parcourir de rang-froid les troupes, faire recourir
celles qui commençoient à plier, animer les va-
leureux combattans 8c punir les lâches de fesfeuls
regards: les foldats tombent à Tes côtés , & fon man-

teau cit percé de beaucoup de balles; mais les di-
vinités vengereffes prolongerent fa vie , pour la fin
de laquelle déja s’aiguifoitunautre fer; 8: Wallen.
llein étoit indigne de rendre fon amc criminelle,
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fur le même champ- de- bataille ou Gufiave avoit
péri.

Pappenheim, le Télamon de l’armée, de le plus

valeureux des foldats de Ferdinand, n’eut pas le
même bonheur. Un delir ardent de rencontrer le
Roi dans le combat l’avoit entraîné au plus fort
de la mêlée, où il efpéroit avec d’autant plus de cet.

titude de trouver fon digne ennemi. Gufiave avoit
aulii témoigné le defir de voir en Face cet e15.
niable. adverfaire; mais ce iouhait ne fut jamais
rempli, 6: la mort feule devoit réunir les deux hé-
ros. Deux balles de moul’quet; percerent la poi-
trine de Pappenheim, déja fillonnée de cicatrices ; ’

de les foldats furent obligés de le porter malgré
lui hors de la mêlée. Comme on alloit le dépo.
fer fur les arrieres .de l’armée, le bruit que celui
qu’il avoit cherché étoit mort fur le champ- de.
bataille, pénétra jufqu’à les oreilles. Quand on
lui eut confirmé la vérité de cette ailertion, fun
vifage devint ferein &les derniers feux étincelle-
rent dans les regards. ” Qu’on rapporte au Duc
,, de Fridlande, ” s’écria-t- il, ” que je fuis bleflé

,, fans efpoir d’en réchapper; mais que je meurs
,, avec joie, en apprenant que l’implacable en.
,, nemi de ma religion el’t mort le même jour que
,, moi. ”

Avec Pappenheim s’évanouit le bonheur qui ac-

compagnoit les Impériaux fur le champ . de - bataille.
La cavalerie déja battue , 8: que lui feul avoit ral-
liée, n’eut pas plutôt perdu fon chef victorieux,
que, cédant à ion défefpoir, elle prit lâchement

la



                                                                     

la fuite: une confiernation femblable le répandit
dans l’aile droite, à l’exception d’un petit nOmbre

de régimens , que la bravoure de leurs colonels ,
GÔtz , Terzky, Colloredo& Piccolomini contraignit
de tenir ferme. L’infanterie Suédoife, avec une
prompte réfolutidn , profite de la confiernation de
l’ennemi. Pour remplir les ouvertures que la mort
avoit faites dans la premiere ligne , la feconde n’en
forme qu’une avec elle , 8: toute l’armée bazarde

la derniere attaque. Les foliés font franchis, à
les canons qui les défendent emportés pour la troi-
fieme fois. Le [bien alloit fe coucher, loriàue les
deux-armées fe mêlerait; le combat s’anime à
meihre qu’il approche de fa lin, les dernieres for.
ces luttent Contre les dernieres forces. L’adrell’e 8:
la fureur réunies n’épargnent aucun effort pour réa

parer, dans le peu de minutes qui leur relient,
les pertes d’une journée encore indécife. Mais en

vain. Le défefpoir éleve chaque combattant au-
deilus de lui- même; aucun ne fait vaincre, aucun
ne veut céder, & la tafiique n’épuife n Tes der-
nieres relieurces, que pour produire ailleurs des chefs-
d’œuvres de l’art qui n’ont jamais encore été vus.

Enfin le brouillard de la nuit mettent une fin au
carnage; &l’attaque celle,parce qu’on ne voit plus
fun ennemi. Les deux armées s’éloignent comme

- de concert; le l’on de la trompette les rappelle l’une

8: l’autre, 8: chacune le retire du combat en
Croyant qu’elle n’a pas été vaincuep

L’artillerie des deux armées demeura pendant

la nuit fur le champ de bataille, parce que les
Tome Il,
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chevaux qui la traînoient s’étoient égarés: elle of.

fioit un trophée, gage alluré de la viétoire, à celui.

qui pourroit en demeurer le maître; mais dans la
précipitation avec laquelle le Duc de Fridlande
s’éloigna de la Saxe à de Leipzig, il oublia d’em.

mener la (renne.
Peu après la fin du combat , parut fur le champ-

’de- bataille l’infanterie de Pappenheim , confinant
en fix régimens qui n’avoient pu fuivre allez promp-
tement leur général. Il étoit trop tard. Il cit vrai-’

femblable que , quelques heures plutôt, ce ren-
fort conlidérable auroit décidé la viétoire en faveur

des Impériaux , 8c qu’en occupant le champ-de-
bataille , il auroit fauvé l’artillerie du Duc 6: pris
celle des Suédois. Mais cette infanterie n’avait
point d’ordres pour diriger fa conduite ; de elle
marcha Vers Leipzig, où elle efpéroit de trouver
la grande armée.

C’eftJà en effet que s’étoit retiré le Duc de

Fridlande, 8: qu’il fut fuivi, le lendemain , par les
relies épars de Tes troupes, fans artillerie, fans
drapeaux , & prefque fans armes. ll paroit quele
Duc de Weimar’fit repofer l’armée Suédoife , en-

tre Lutzen 8: WeiiTenfels, des fatigues de lajour-
née , en demeurant allez prés du champ de ba-
taille , pour pouVoir déjouer toutes les tentatives
de l’ennemi pour s’en emparer. Les deux armées

avoient perdu près de neuf mille hommes ; le nom-
bre des [fieffés étoit beaucoup plus confidérable, x
fur-tout du côté des Impériaux dont peu revinrent
Talus -& Taufs’ du combat. Touts la plaine de



                                                                     

Lutzen, jufqu’au canal de Flofgraberi, étoit jonc
chée de morts, de blairés 8c de mourans. Des
deux côtés il avoit péri un grand nombre degen.’r

tishommes de la premiere nobleiïe. Le Prince»:
Abbé de Fulda, qui avoit aililteàla bataille comme
(impie fpeetateur, paya cette curioilté de l’avis;-

L’hiltoire ne parle point de prifonniers; ce qui.
prouve que les armées, dans leurfureur, ne firent
& ne voulurent recevoir aucun quartier. A a v

Pappenheim mourut des le lendemain, àLeip-r
zig, de les blellures; perte irréparable pour le!
Impériaux , que cet excellent guerrier avoit conduits’

fi l’auvent à la victoire. La bataille de Prague,
à laquelle il avoit affilié, comme Wallenltein, en
qualité de colonel, ouvrit la carrier: héroïques
Quoique bleii’é dangereufement, il avoit culbuté,-

par l’impétuoiité de (on courage, avec peu de trou.

pes, un régiment ennemi; a il s’étoit vu pen-
dant plufieurs heures, confondu parmi les morts
& accablé fous le poids de fon cheval, jufqu’à-Ce
que les liens, au milieu du pillage , l’eulïent dé-

couvert. Il avoit vaincu , avec peu de troupes, les
’ rebelles de la Haute - Autriche, qui étoient au nom.

bre de quarante mille hommes; & a la bataillede
Leipzig, il avoit long-tems fufpendu la défaite de-
Tilly: c’efl: lui aulii qui avoit fait vaincre les armes
del’Empereur fur les bords de la Wefer &de l’Elbe.-

La fougue impétueufe de l’on courage, que le dan-

ger le plus imminent ne pouvoit arrêter, & que
l’impoliibilité feule étoit à peine capable de rete«

nir, le rendoit le bras le plus formidable du gé-

- G a
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aérai, maisinca’pable de commander en chef. Ce
fut cette fougue, qui, li l’on doit en croire Tilly,
fit perdre la bataille de Leipzig. Pappenheim
bailla suffi les mains de fang, lors de la deliruc-
don de Magdebourg. Une jeunelfe laborieufe à
des voyages multipliés avoient orné fun efprit des
plus précieufes connoill’auces; mais lône cœur s’é.

toit endurci dans le métier des armes. Ou remar.
quoit fur [on front deux traces rougeâtres , en for.
me d’épées , dont la nature l’avoit marqué dès fa

radiance: ces traces devenoient fenfibles, toutes
les fois qu’une paillon mettoit l’on fang en, mouve-

ment; & lafuperfiition avoit fait croire, que favo-
cation, dés fa tendre enfance, avoit été celle des
armes. Un tel ferviteur avoit les prétentions les

mieux fondées à la reconnoifi’ance des deux Branches

de la Maifon-d’Autriche; mais il ne vécut pas af.
fez long o tems, pour en recevoir le brillant témoi-
gnage. Un courier de Madrid étoiten route, pour
lui apporter les marques de l’Ordre de la Toifon-
d’Or , lorfque la mort mit finà fa glorieufe carriere-

Quoique l’on eût chanté, dans toutes les provinces

Autrichiennes 8c Efpagnoles, le Te Deum pour la
viétoire remportée près de Lutzen, Wallenltein
comtats fa défaite, par-la précipitation avec la-

quelle il abandonna Leipzig, 8c, bientôt après,
tout l’Eleétorat de Saxe; en renonçant ainii à y
prendre fes quartiers d’hyver. Il fit encore , il elt
Vrai, une. faible tentative pour efcamoter l’honneur
de la viétoire, en envoyant, le lendemain, les
Croates parcourir les environ; du ehamp-de-ba.
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vanta ces cohortes fugitives. Le Duc de Wei-
mar prit bientôt la polfeilion inconteitable de tous
les droits du vainqueur, en s’emparant du champi.
rie-bataille; dt , peu de jours après ,- de la villede

Leipzig. s ’Mais, qu’elle étoit chérement achetée, cette

viétoire! Qu’il étoit lamentable, ce triomphe il
Maintenant, que la fureur du combat s’eit calmée,
le foldat fent toute la grandeur de la perse qu’il a
fouil’erte; dt les cris de viétoire- le changent en un
morne défèf’poir. Il n’en cit pas revenu , eeluîqui

avoit conduit les vainqueurs au combat; illefi
couché furle champ -de-bataille, confondu pele-
mêle avec des milliers dermorts. Après de. Ion.
gues recherches inutiles , on découvrit enfin lecaà-
davre royal, non loin d’une grande pierre que,
depuis des liecles, on avoit vue entre Lunen de
le canal de Floiigraben, mais qui, depuis ce mal-
heureux événement, a porté le nom de pierre des
Suddois. Défig’uré par fon fang & par fes plaid
au point d’être prefque-méconnoiii’able,-foulé au:

pieds des chevaux , dépouillé de fes ornement a
de l’es habits par des mains avides 8: facn’leges ,
il cit retiré de delfous un tas de cadavres , G: tranf.’
porté à Weifl’enfels, ou on le liere aux fanglots-
de l’es troupes 8c aux derniers embrailèmens de la

Reine. La vengeance avoit payé le premier tri;
but à a mémoire, dt verfé des flots de fangpour
appairer les marres du Monarque: l’amour- reprend

fes droits , a des torrent de larmes coulent. Le
G r



                                                                     

malheur général étoull’e tout autre fendissent. En.

core étourdis du coup qui les a frappés , les chefs
enniterne’s environnent fou cercueil, dt aucun n’ofe

contempler les plaies qui leur ont enlevé pour jac
mais leur Roi , leur ami, 8: le compagnon de leurs

travaux. IA l’afpeâ du fanglsnt baudrier qu’on avoit en.
levé à Guflave , à qui fut envoyé a Vienne, l’Em-

percer montra une fenfibilité digne de lui, 8: qui
Vraifemblablement étoit dans ion cœur. ” C’en
,, de tout mon cœur , ” dit. il, ” que j’aurais
,, fouhaité à ce malheureux Prince une plus ion.
a. gue vie & un heureux retour dans fon royaume,
,, fi feulement l’Allemagne eût pu avoir la paix. ”

On ne pouvoit attendre , que le penchant des hom.
me: pour tout ce qui cit extraordinaire, laîifât a un
événement auiii naturel, la gloire d’avoir terminé la

carriere de Guitave. Adolphe. La mort de ce for- v
midable ennemi étoit trop avantageufe a l’Empe-

rent, pour ne pas exciter , dans fes adverfaires,
la penfée qu’il y eût eu quelque part. Mais l’Em-

l pereur, s’il eût été capable de ce crime , avoit be-

foin d’un bras étranger pour commettre un aulli

noir forfait; &, ce bras, on crut l’avoir trouvé
dans la performe de François - Albert , DUC de Saxe-
Lauenbourg , à qui fou rang permettoit un libre ae-
cés auprès du Monarque Suédois , & que fa dignité

devoit mettre au - defl’us d’un pareil l’oupqo n. Nous

nous bornerons à montrer , que ce Duc étoit capa.
ble d’uneaetion aufii horrible, à qu’en effet divers

motifs pouvoient l’y exciter.
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François-Albert, le plus jeune des quatre fils de

François Il , Due de Saxe-Lauenbourg, à parent,
par fa mere, de la Maifon royale de Wafa , avoit
déja trouvé, dans la jeunelTe , un accueil favoraa
ble à la Cour de Suede. Une indécence, qu’il fe
permit à l’égard de Guitare - Adolphe, dans la chant.

bre de la Reine-mere, fut punie, par le jeune
Prince, d’un feuillet. Cet outrage, quoique regretté
au moment même, & effacé par la fatisfaétion Il
plus complette, alluma, dans le cœur du Duc,
une haine irréconciliable contre le Roi (on parent.
Franqoî3.Albert pana enfaîte au fervice de l’Ernçr

pereur, où il forma les liaifona les plus étroite!
avec Wallenfiein , 8: il: tailla employer a une né.
godation fecrette, d’une maniere qui lui fit Pour
d’honneur. Sans en pouvoir donner des raifort; .
fatisfaifantes, il abandomie inopinément les dra-
peaux Autrichiens, d’r paroit à Nurenberg dans le

camp du Roi, pour lui offrir fez fenices comme
volontaire. Par le zele qu’il affadie pour la calife
Proteitante, 8: par les manieres engageantes, il gagne
le cœur de Guitave, qui, malgré les avertifl’emens
d’Oxenûierna, prodigue li faveur à fan amitiéi
ce Prince fufpeét. Bientôt après redonne la ba.
tailleide Lutzen , dans laquelle, tel qu’un génie:
malfaifant, François-Albert ne celle de demeurer
aux côtés du Monarque, 8c ne le quitte que lori.
qu’il le voit mon. Au milieu d’une grêle de balles ,
il cl! le feu! qu’elles n’atteignent point, parce qu’il

porte une écharpe verte, qui en; la couleur’dee
Impériaux. Il cit le premier a annoncer la mon

G 4
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du Roi au Duc de Fridlande. Immédiatementaprès

cette bataille, il quitte le fervice de Suede pour
celui de Saxe; ü, quand Wallenfiein eut été’al’.

failiné , arrêté comme un des complices de ce gé-
néral, il n’échappe au glaive du bourreau qu’en

abjurant la foi de les peres. Enfin, il paroit de
nouveau en Silélie, a la tête d’une armée Impé-

riale; 8c il meurt de l’es bielTurea devant la forte-

reife de Schveidnitz. I vIl fan il: faire violence, en effet , pour défen-
dre l’innocence d’un tel homme; mais li la poil
fibilité phifique 6: morale d’un aulii horrible for.
fait ne paroit d’abord que trop frappante , on ap.
perçoit aufli qu’on ne peut en conclure que ce for-
fait ait été commis. Perfonne n’ignore que Gui:

- tave- Adolphe s’expolbit au plus fort des dangers,
comme le dernier de les foldats; il a pu donc pé-
rir la ou des milliers de combattus trouverent
aulli la mort. Comment il la trouva , c’eft ce qui
demeurera toniqura un fecret impénétrable ;’ mais

quoi qu’il en puilTe être, c’efliciplusque jamais le
cas de regarder comme lâtisliiil’antle cours naturel des
choies, pour ne déshonorer la dignité de l’homme

par aucune inculpation, quelque fondée qu’elle pa-

roifl’e. IMali de quelque main qu’il ait péri, fa mort
doit être rangée parmi les plus grands événemens
de ce fiecle. L’hilloire, ailiervic li louvent à l’in-

grate occupation de retracer le jeu uniforme des
pallions humaines , le voit quelque fois récompen-
fe’e par des phénomenes qui élevent l’efprit de
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l’homme qui penfe. Telle cil: l’impreflion que doit

Paire fur nous la mort de Guitave -Adolphe. Le
parti Proteilant voit anéantir toutes les efpérances
qu’il mettoit en ce chef invincible , de il craint que
fun bonheur ne fait enfeveli avec les relies du Mo.
narque. Mais, ce n’était plus le bienfaiteur de l’Al-

lemagne , celui que la journée de Lutzen avoit vu
périr. Guitare- Adolphe avoit terminé la moitié
bienfail’ante de fa carriere’; 8: le plus grand fervice
qu’ilhpouvoit rendre encore à la liberté de l’Empire

Germanique, c’étoit de mourir. L’afceendant pré-

pondérante du Monarque difparoit avec lui ; au fe-
cours d’un protecteur trop puiifant fuccedent les cf.
forts plus glorieux des Princes ’Protel’tans pour re.

poulier &de’tourner les dangers qui les menacent;
du, d’infirumens de la grandeur d’un Prince étran.

ger, ils deviennent les défenfeurs de leurs peuples.
lis n’attendent plus leur lalutque deleur courage;
& la Suede, hors d’état de les opprimer, rentre
dans les bornes d’un fidelle Allié.

On ne (auroit méconnoître, que l’ambition de.
Guitave . Adolphe n’ait afpiré à obtenir en Allema.

gne un pouvoir incompatible avec les libertés des
Princes Germaniques, ainli qu’à s’afl’urer [des poil

reliions confidérables dans le centre de I’Empire.
Il ambitionnoit la dignité Impériale; 8c cette dignité,
appuyée par fa puilÎance, étoit expol’ée , dans t’es

mains , à des abus bien plus pernicieux que ceux
qu’on pouvoit craindre de la part d’un Empereur
Autrichien. Né dans l’étranger , élevé dans les

principes d’un pouvoir illimité, 8a ennemi des Ca-
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tholiques . Romains, il n’étoit guere propre a con. l
fervcr le dépôt facré de la commotion de l’Empîre,

ni a relpeéter les privilegea des dili’érens Etats de
ce vaite Corps. Le ferment de fidélité qu’il exi-

gea de la ville d’Augsbourg 8L de plufieurs autres
villes Impériales , faifoit voir en lui moins un pro-
tecteur qu’un conquérant; 8c déja cette ville, plus
enorgueillie du titre de ville-royale qu’elle ne l’é.

toit de les anciens privileges , le flattoit de devenir
le liege d’une nouvelle Monarchie. Les vues trop
tôt manifeltées de Gullave fur l’Elec’torat de Mayen-

ce, qu’il promit d’abord , à titre de dot pour fa
fille Chrilline , au Prince Elecloral de Brandebourg ,
à enfuite à fun chancelier Oxenilierna, prouve-
tent clairement combien peu il refpeftoit la conf.
titution Germanique. Les Princes Proteilans , les
alliés, formoient fur fa reconnoill’ance des préten-
tions qu’on ne pouVOit fatisfaire qu’aux dépens des

autres Princes, dt fur - tout des fouverainetés ecclé.
liaitiques. Peut.étre même le Roi avoit-il déja

’formé le plan de répartir les provinces conquifes,
aînfi que l’avoient fait les hordes barbares qui inon-
derent l’Empire Romain, entre l’es compagnons
d’armes Allemands 8: Suédois. Guilave démentît

entièrement , par la conduite à l’égard du mal.
heureux Frédéric V, la généralité d’un héros & le

caraétere facré de ,proteéteur. Le Palatinat étoit

déja entre les mains; 8L tous les devoirs de laljull
tîce le fommoient de reitituer à fou légitimeMiitre

cette province arrachée aux Efpagnols.. Mus il
fut le [bulbaire à cette obligation par un fubter-



                                                                     

«.107...»
luge indigne d’un grand homme, 8: qui ternili’oit

fon titre glorieux de défenfeur des opprimés. Il
confidéroit , dîfoit.il , le Palatinat comme une con.
quête, qui, des mains de l’ennemi, étoit tombée
dans les liennes; & de . u il prétendoit déduire le
droit d’en difpofer arbitrairement. Il avoit bien
voulu toutefois, mais par grace 8l non par devoir,
céder ce pays à Frédéric V, mais à titre de fief de

la Couronne de Suedc, & Tous des conditions qui
en diminuoient de moitié le prix, 8: réduifoient
ce Prince à la condition d’un méprifable vail’al de

Gullavc. Un article par lequel Gullave prefcrivoit
à Fréderic , ” de fournir après la paix, à l’exem.

,, pie des autres Princes, à l’entretien d’une par.
,, tie des forces militaires de la Soude , ” ne laill’e
aucun doute fur le fort qui attendoit l’Allemagne ,
fi les profpérités de Guliave n’eull’ent point éprouvé

d’interruption. Sa mort prématurée allure les liber.

tés de l’Empire Germanique, de, à ce Prince, la
plénitude de fa gloire; peut-être même luilépar-
gna-t-elle la mortification de voir tous les alliés
le déclarer contre lui, & de perdre, par une paix
défavantageufe, tous les fruits de les victoires. Le
Danemarc voyoit avec inquiétude à avec jalonne
la grandeur de la Suede; la France même , le plus
puili’ant allié de Guitave , alarmée de fon aggran-

dillement & du ton plus haut qu’il avoit pris ,
cherchoit déja des alliés pour arrêter la courre vic-
torieufe du Prince Goth , dt pour rétablir l’équi-
libre de l’Ëuropc,

a
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HISTOIRE

DE LA p
GUERRE DE TRENTE ANS. O

Livre fixisme.

LIS faibles liens de conCorde, parlefquels Gaf-
tave . Adolphe avoit eu tant de peine à réunir les
Princes Protellans de l’Ailemagne, furent rompus
par fa mort. Les alliés de la Suede rentroient
dans leur ancienne liberté , où ils le voyaient con.
traints de Former de nouveaux nœuds. En l’épa-
rant leurs intérêts , ils perdoient tous les avantages
qu’ils avoient obtenus au prix de tant de rang; G:
ils s’expofaient au danger inévitable de devenir la
proie d’un ennemi auquel leur réunion feule les
avoit mis a même de réfuter. Ni la Suede, nian-
cun Prince d’Empire ne pouvoient, feuls, bazarder
de tenir tête à l’Empereur 8: à la Ligue Catholi-

que; sa, en cherchant à faire la paix dans de pa-
reilles circonilances , il auroit Fallu recevoir la loi
de l’ennemi. Une union étroite étoit donc éga-
lement nécell’aire, fait pour faire la paix , ou pour

continuer la guerre.
Mais une paix cherchée dans de telles circoan

tances , ne pouvoit être conclue qu’a des conditigna



                                                                     

y: 109 -
délavantageul’es pour les alliés. La mort de Gaf-

tave - Adolphe avoit fait concevoir aux ennemis de
nouvelles efpérances; t6: quelque fâcheufe que pût

étre leur pofirion après la bataille de Lutzen, le
trépas du plus dangereux de leurs ,adverfa ires étoit
un événement ttop funeile pour les alliés si: trop
heureux pour l’Empereur, pour ne pas lui faire
concevoir les plus brillantes efpérances , & l’inviter

a continuer la guerre. Une (billion parmi les allies,
pour le moment du moins, devoit en étrela fuite
nécefl’aire; 8: combien l’Empereur &la Liguene

gagnoient. ils pas par cette. (billon! La Cour de
Vienne ne devoit donc pas familier les nouvelles
efpérances par une paix ou elle n’aurait pas ab.
tenu les plus grands avantages; à les alliés ne
pouvoient fouhaiter une telle fin de la guerre. Ils
devoient donc deiirer de continuer la guerre; &
pour cet effet, "(ferrer les liens de leur union,
comme le (cul moyen de la faire avec avantage.

Mais comment renouveller cette alliance, &où
puifer les relianrces pour continuer cette guerre?
L’efprit l’eul de Guilave, & non la puilTance du

Royaume de Suede, avoit donné à ce Prince une
li grande prépondérance en Allemagne, de lui avoit

acquis un fi grand empire fur les cœurs des Pro.
teilans. C’était lui qui avoit réulli , après d’infinies

difficultés , à réunir par de faibles nœuds des Prin.
ces opprimés & divifés d’intérêts. Avec lui s’éva.

nouili’oit tout ce qu’il avoit fa rendre poilible; 8:
les engagemens des alliés avoient ceiTé , avec l’exil:

tenee de celuilfur lequel ils avoient fondé tout leur



                                                                     

efpoir. .Déja planeurs des Princes alliés fecouolent
le joug qu’ils n’avaient porté qu’avec impatience;

d’autres le hâtoient de s’emparer de la conduite des
allaites, qu’ils n’avaient vue qu’avec peine entre
les mains du Feu Roi, mais qu’ils n’avaient pas olé

lui coutelier de (on vivant: d’autres font tentés ,
parles promelTes féduilantes de l’Empereur, d’aban-

donner l’alliance; d’autres enfin , épuifés par qua-

torze ans d’une guerre ruineufe, faupirent aptésla
paix, quelque délavantageufe qu’elle paille être.
Les généraux, dont quelques - uns l’ont des Prin.

ces Allemands , ne reconnaillent plus de chef; dt
aucun ne veut s’abaill’er à recevoir des ordres. La

Concorde dilparoit du cabinet de des armées; à
cet efprit de fcillion menace la caufe commune
d’une ruine fans retour.

Gullave n’avait point laill’é de fuccelleur mâle

dans fan royaume, dont fa fille Chrilline, âgée de
lix ans, étoit l’héritiere. Les inconvéniens inévio

tables d’une minorité ne s’accordaient point avec
l’énergie&la vigueur que’la Suede devoit déployer

dans ces circonliances. La lupériorité de Guilavev
avoit élevé ce royaume à une grandeur quilui étoit

entièrement inconnue , 8: fous le fardeau de laquelle
’il étoit accablé; 8: il lui avoit fait prendre, par.
mi les Puillances de l’Europe , un rang qu’il ne lui

était point poliible de conferver lans le bonheur &
fans l’efprit de ce monarque. Mais la Suedc cepen-

. dant ne pouvoit en defcendre, fans faire devant
toute l’Europe le honteux aveu de fa faiblelie.
Si la guerre d’Allemagne le foutenoit principale-

l
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ment avec les forces des Allemands, le peu d’hcm.’
mes de d’argent , dont la Suede contribuoit,épuifoit

les relfources de ce royaume pauvre, 8c l’habitant
des campagnes y fuccomboit fous le poids des im-
pôts dont on étoit contraint de le charger. Le
butin qui le failoit dans cette guerre enrichilloit
feulement quelques gentilshommes & quelques fol-
dats; & la Suede demeuroit aulli indigentequ’ellc
l’avait toujlilirs été. La fplendeur du nom Sué-

dois avoit réconcilié pendant quelque teins les fu-
jets avec ces charges; de ils les confidéroient comme
un prêt que le Monarque reconnoillant leur rem-
bourreroit avec u’l’ure; mais cet elpoir s’évanouit

’ par la mort du Roi , à le peuple, déçu dans l’on

attente, demandoit des foulagemens à cris elfrayans
6’: unanimes.

Mais l’efprit de Gullave -Adolphe reparaît fur
les Sages auxquels il .avoit confié l’adminiltra.
tian de (on royaume. Quelque atterrante que Fût
pour eux la nouvaile de la mort, elle n’abattit
point le courage de cette augulte allemblée. Plus
il étoit grand , le prix auquel on avoit acheté tous
les précédens avantages, moins l’on pouvoit le
réfoudre à les laili’er échapper: on ne veut pas
avoir perdu inutilement un Roi. Le Sénat de Suede ,
contraint d’opter entre le poids d’une guerre don.

teuf: & une paix utile mais qu’il ne pouvoit
faire fans honte, embralTe courageufement le parti
du danger 8: de l’honneur; & l’on vdit avec fur-
prile ces dignes Sénateurs , blanchis dans les allai.
res , déployer toute’ l’activité de la jeunell’e.
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Environnés , au dehors & au dedans , de vigi.

Ian: ennemis . 8: menacés fur toutes les fronderez,
il: s’arment de fermeté contre tous; à il: travail.
lent à l’aggrandiflement du Royaume , tandis qu’à

peine il: peuvent en maintenir l’intégrité.

Le décès du Roi 8: la minorité de fa fille Chrill
tine avoient renouvellé les prétentions anciennes
du Roi de Pologne au Trône de Suede; &leRoi
Ladislas , fils de Sigifmond. n’oublioit rien pour le
faire un parti dans ce Royaume. Le Confeil deRe’a
gence ne perdit pas un moment à faire proclamer
la jeune Reine. Tous les employés dela Couronne
furent contraints de lui prétcr le ferment de fidélité 3

toute correfpondance avec la Pologne fut interdite ,
& l’on confirma , par un 3&6 folemnel , la loi qui
excluoit du Trône la pollen-ire de Sigifmond. Afin
de pouvoir mieux en impofer à la Pologne, on
renoua les liaifons de la Suede avec le Czar du
Mofcovie.

La mort de Guitare. Adolphe avoit calmé les ja-
lonnes du Danemarc, 6: cliflipé les inquiétudes
qu’on avoit eues fur les intentions de cette Puillan-
ce. Les efibrts des ennemis, pour armer Chril’.
tian Il! contre la Suede, étoient devenus inutiles;
à le defir ardent qu’avoir ce Monarque de faire
épeurer la jeune Reine au Prince-Royal (on fils.
le réunifioit avec les maximes d’une lage politi-

que, pour le maintenir dans le parti de la neutræ
lité. L’Angleterre , la Hollande 8: la France don.
nerent en même tems , au Sénat de Suede, les af-
furances les plus flatteufes de leur amitié, &l’ex.

” horterent



                                                                     

horterent comme de concert à Continuer une guerre-
conduite jufqu’alors avec tant de gloire. Autant la
C0ur de France avoit en lieu d’être alarmée furies-

Vues de Guitave . Adolphe, autant après la mort de
ce Prince, elle fentit les avantages qu’elle retirer
soit de la continuation de fou alliance avec la Suede.
La France ne pouvoit laiil’er foocomber cette Puiii’an-a

ce en Allemagne ,’ fans le mettre elle- même dans le
plus grand danger. Ou le défaut de forces fufiio
(antes alloit contraindre les Suédois à une paix
prompte & défavantageufe avec l’Autriche; de alors
elle voyoit devenir inutile tous les efforts précédens
pour aiïoiblir cette dangereui’e Puiifance: ou le dé-

fefpoir 6’: la nécellité devoient apprendre aux ar.
ruées à chercher leur fubfiflzance dans les Etats des
Princes d’Empire Catholiques , à l’égard defquels

la France , qui les avoit pris fous fa protection,
devenoit alors infidelle. La mort de Guflave-Adol.
phe, loin de ’difl’oudre les nœuds formés entre la

France 8c la Suede , les rendit plus néesil’aires 8:
plus avantageux pourla France. lln’étoit plus,celul
qui avoit étendu fa puilïance fur l’Allemagne en.
tiere, & qui avoit affuré les frontieres de l’Empire
contre les vues d’aggrandiii’ement de la France; &
Louis Xlll pouvoit avec d’autant plus de facilité
pourfuivre les vues fur l’Alface , 6: vendre plus ché.

tement Tes fecours aux Princes Proteitans.
Renforcés par ces alliances, affurés au dedans

de au dehors par de bonnes garnifons 6’: par des
flottes formidables, les tuteurs de la jeune Reine
ne balancent point à continuer une guerre, dans la-

Tome Il. H
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quelle la Suede avoit peu à perdre, & ou, li le
bonheur devoit favorifer [et armes, ce Royaume
pouvoit obtenir quelques poiieiiions précieufes en
Allemagne, à titre de dédommagemens.,. [murée fur

les côtes , la Suede ne rifquoit guere plus, liméme
l’es armées enlient été chail’ées de l’Allemagne , que

fi elle les en eût volontairement retirées : d’ailleurs ce

premier parti étoit aulli glorieux , qu’il y auroit eu

de honte à embralTer le fecond. Plus on montroit
de courage, plus on infpiroit de confiance aux al.
liés , plus on le faifoit refpeétet par l’ennemi, 6:

plus on pouvoit obtenirà la paix dés conditions-
favorables. Si l’on a: trouvoit trop foible, pour
exécuter les grandes vues de Gullave, on devoit
à fa mémoire de faire les plus grands elforts, &
de ne céder à d’autre obilacle qu’à la néeelfitél

On doit toutefois regretter, que les reii’orts d’un
fordide intérêt aient eu trop de part à cette
réfolution généreul’e, pour qu’on coiffe lui payer

le tribut d’une admiration pure. 1l étoit Facile, ’a

ceux qui ne foulfroierrt point’pcrfonnellement de
la guerre, mais qu’au contraire la guerre enrichir-
foit , d’en defirer la continuation; puifqu’après tout

c’éroit l’Allemagne qui en faifoit principalement

les-frais, (a que les provinces dont on fe flattoit
d’obtenir la polieiiion, étoient acquifes àbien bas
prix, au moyen du peu de troupes qu’on entrete-
noit dans l’Empire, par les généraux qu’on donnoit

aux armées compofées pour la plupart d’Allemands,
86 enfin par la direâion honorable qu’on le réfer-
voiturins les négociations politiquesdcdans les opéa

.

arions militaires. H J
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Mais ce foin de les diriger ne s’accordoit point

avec l’éloignement où étoit le Confeil de Régence

du théatre de la guerre , ni avec les lenteurs de
toute aiïemblée. ll étoit néoeli’aire de confier a-

un feul homme le p0uvoir de ménager en Allema.
gne les intérêts de la Suede, de diriger les Vopé-z

rations- de la guerre, de faire la paix 8c des
alliances, enfin , de difpofer des nouvelles acquit
litions. Ce magiftrat devoit être revêtu d’un pou-
voir dictatorial , 8: de toute l’autorité de la Couronne ,

pour remplacer ainli le Monarque auquel il l’accé-

doit. Un tel homme le trouva dans la Chancelier
Oxenftierna, Premier Miniitre, 8c amide Guilave,
qui, initié dans tous les fecrets de fou Maître, à
au fait des intérêts& des vues politiques de toutes
les Puiil’ances de l’Europe , étoit fans contredit l’ini’.

trument le plus propre à fnivre dans teuteleuréten.

due les plans du feu Roi.
Oxenitierna venoit de le mettre en route pour

la Haute - Allemagne, afin de rall’embler les dépu-

tés des quatre Cercles Supérieurs, Iorfque la non.
vellc elfrayante de la mort du Roi le furpritàHa-
nau. Ce coup atterrant, en perçant le cœur’fen-
fible de l’ami, conflerna d’abord le grand politique.

Tout ce qui l’attachoit à la vie lui étoit ravi. La l
Suede avoit perdu fan Roi, l’Allemagne un défen.

feur, Oxenitierna l’auteur de la fortune & fan
ami intime. Mais plus frappé qu’aucun autre par
ce malheur général, il fut aufli le premier às’éle-
ver au- defl’us de ce défaflre, aînfi qu’il étoit le feul

qui fût à même de le réparer. Son œil pénétrant,

v H a
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apperqut tous les obltacles qui s’oppol’oient àl’exéo

cation de fes projets; le découragement des États,
les intrigues des Cours ennemies , l’abandon des
alliés , les jaloulies des chefs à l’éloignement des

Princes de le foumectre à une direâion étran-
gere. Mais cetteméme lâgelle, qui, dans canif.
tes circonltances, lui montroit toute la grandeur
des maux, lui fit voir aulli les moyens de les ré-
parer. Il s’agiiïoit de relever le courage abattu
des Princes d’Empire plus faibles, de déjouer les
intrigues fecrettes des ennemis, de ménager les ja-v
loufies des alliés les plus puillans, & d’engager les

Cours amies, la France fur-tout, à fournir des
fecours plus actifs. Mais il étoit plus prenant eu-
core de recueillir les débris de l’Union Germanique ,
(il dere’unir les forces divil’ées du parti Proteflant

par des nœuds étroits 8; durables. La confierna.
tion ou la perte de leur chef avoit plongé les Pro-
teitans de l’Allemagne , pouvoit aufiî les porter à
une alliance plusétroiteavec la Suede, plutôt qu’à
une paix prématurée avec l’Empereur; à de la con-

duite qu’on obferveroitdépendoit lequel de ces deux
effets devoit avoirlieu. Tout étoit perdu , fi l’on
montroit du découragement: la fermeté que mon.
treroit la’ Suede pouvoit feule exciter dans les Al-
lemands une généreufe confiance. Toutes les ren.
tatives de la Cour de Vienne, pour les faire renon-
cer à l’alliance de la Suede , alloient être déjouées

aulli - tôt qu’on leur auroit ouvert les yeux fur leurs
vrais intérêts, 6: qu’on pourroit les engager’aromo

pre formellement avec l’Empereur. , A , . , g



                                                                     

117Il cit vrai, qu’aVant qu’on eût pu’prendre ces niellé

resdz convenir de tous les points néceli’aires entre le
gouvernement de Suede’é’r fou Miniltre , l’armée

Suédoil’e perdit un tems précieux, dont les enne-

mis furent tirer les plus grands avantages. il dé-
pendoit alors de l’Empereur de détruire entiére-
ment la puifl’ance des Suédois en Allemagne, s’il

eût écouté les ’fages avis du Duc de Fridlande.
’Wallenllein lui confeiiloit de publier une amniltîe
illimitée, 8: d’offrir aux Princes Proteitans les con.

dirions les plus favorables. Dans la premiere conf.
ternation que la mort de Guitave.Adolphe avoit
répandue parmi leur parti, une pareille déclirâtidn
eût entraîné les fuites les plus décimes, ’& ramené

les Princes moins puilTans aux pieds de l’Eriip’èrétrt.

-Mais , aveuglé par ce bonheur imprévu, 8:. pari-les
infinuations de l’Efpagne, il attendit. du fait "des
armes’une ifiue plus brillante’dé’ cette guerre; Ë:

au lieu d’écouter "aucune offre de médiation, ill’e

hâta d’augmenter fes forces. iL’Efpagne, enriéhie

par la dime des biens eccléfialtiques qoe’le’ Pape
lui avoit accordée, appuya l’Empereurpar’ désavan-

ces d’argentconfidérables ; elle négocia pour l’uià

la Cour de Saxe, &fit lever promptementlenlta-
lie des troupes qui devoient être remployées en Al-
lemagne. ’ L’Eleeteur de Baviere renforça de même

. confidérablement fes troupes ; 8: l’elpritinqoiet du

Duc de Lorraine ne lui permit pas de demeurer
oifif en cette circonfianee. Mais tandis que les
ennemis a montroient fi actifs à profiter duï’rnak



                                                                     

-- 118 -.-. . r-heur qui avoit frappé la Suede, Oxenfiiernane né-
gligeoit rien pour en prévenir les effets.
. Craignant moins un ennemi déclaré qu’il ne
redoutoit la jaloufie des Puilfances alliées , il quitta
la Haute -Allemagne, dont il fe croyoit alluré par

des alliances 8c par desvconquétes , 8: le rendit en
performe dans la Baffe-Allemagne, pour prévenir
que les Souverains décas provinces ne renonçaiient
.entiérement àJ’alliance de la Suede , ou qu’ils ne

Vformall’ent une ligue particuliere qui n’auroit pas
jeu des fuites moins funelies. Ofi’enfé de ce que
.le,Chancelier s’arrogeoit la conduite des affaires,
lat-révolté à la. feule idée de recevoir des loix d’un

gentilhomme Suédois , l’Eleéteur de Saxe penfoit

de nouveau a féparer fes intérêts de ceux de la
Suede; à il délibéroit encore s’il devoit s’accommo-

der entièrement avec; l’Empereur, ou le porter
pour chef des Proteitaus, 8c former avec eux un
troifieme parti dans l’Empire. Le Duc Ulrich de
Brunfwich étoit animé de’pareils fentimens, qu’il

fit allez connaître en défendant dealeverldans fes

Etats des recrues pour la Suede , 8: en invitant
à Lunebourg les États du Cercle de Balle-Saxe,
afin d’y former une étroite union. L’Eleé’tcur de

Brandebourg, jaloux de l’influence que la Cour
Eleâorale de Saxe cherchoit à obtenir dans le Bas-
Empire , fut le feul qui montra quelque zele pour g
les intérêts de la Couronne de Suede , qu’il croyoit

déjà! fur la tête de ion fils. Oxenltierna trouva,
il eit, vrai , l’accueil le plus honorable à la Cour
de Jean-George; mais malgré l’intervention de la
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Cour de Berlin , de vagues alfurances de la contig
nuation’,1 de fou amitié furent tout ce qu’il put ob.

tenir de ce Prince. Il fut plus heureux auprès du
Duc de Brunl’wiclr , envers lequel il fe permit un
langage plus ferme. Les Suédois étoient alors mai.
tres de l’Archevéché de Magdebourg, dont l’Ar.

chevéque avoit le droit exclufif de convoquer l’ail
l’emblée du Cercle de Baffe-Saxe. Le Chancelier
fe prévalut de ce droit dont la Suede le voyoit en
pontifions; 8: par cet aéte d’autorité , il prévint la

tenue de cette affemble’e , dont on auroit eu peut.
étre tout a craindre. Mais il ne put jamais rétif-
iir à former une confédération entre les Souverains
Proteitans de l’Allemagne , .quelques peines qu’il Ce

fait données pour y parvenir; dt il fe vit contraint ’
de le contenter de quelques alliances peu allurées
dans les .Cercles de la Haute & Balle-Saxe, ainfi
que des foibles fecours que lui donna la Haute.

Allemagne. ,Comme les Bavarois étoient redoutables dans
les environs du Danube, l’ali’emblée des quatre

Cercles fupérieurs, qui avoit dû (e renir à Ulm a
fut transférée à Heilbronn , ou plus de douze Villes.

Impériales envoyerent des députés; & il y panse
un cortege brillant de Jurisconfultes, de Comtes à
de Princes. Les Puili’ances étrangers, ulluque

la France, l’Angleterrc &la Hollande, envoyerent
également des ambafl’adeurs a cette alfemblée, ou

Oxenllzierna parut avec toute la pompe & la ma-
jel’té de la Couronne qu’il repréfentoit. Ce fut .
lui qui y préfida 6’: qui propol’a toutes les délibé-

H 4



                                                                     

stations. Après avoir reçu, de tous les membres
de l’ail’emblée, l’alTurance d’une fidélité, d’une per.

févéranoe 81 d’une union inébranlables, il leur de. A

manda de fe déclarer formellement ennemis de
’l’Empereur 8: de la Ligue. Mais autant il impor.
toit a laSuede d’augmenter par une telle rupture
la mauvaife intelligence entre ces Princes 8: l’Ern-
pereur, autant ils fe montrerent peu difpofés a l’a
fermer, par cette démarche décifive , toute voie
de réconciliation, 8: à rendre ainii la Suede en.
itiérement arbitre de leur fort. Iltrouverentqu’une
"formelle déclaration de guerre feroit fuperflue &
inutile; 8c leur fermeté a cet égard réduifit Oxen-

Iltierna au filence. Les débats devinrent plus vifs
encore, lorfqu’il s’agit du troifieme &principalob;
jet des délibérations, l’avoir de fubvenir aux moyens

de continuer la guerre& de déterminer la quote.
part de chaque Etat à cette dépenfe. La maxime
d’Oxenilierna , de charger autant que pollible les

-Etats du fardeau de la guerre, ne s’accordoit pas
avec le principe de l’affemblée, de fe foufiraire au-

.tant qu’elle le poumît à ce fardeau.
Le Chancalier de Suecle dut fentir alors, ce qu’a-

. l voient, avant lui, éprouvé doulou’reufement plus
ide trente Empereurs; l’avoir que, de toutes les en-
"treprifes, la plus difficile & la plus défagréable efl:

de demander de l’or à des Allemands. Au lieu de
4 lui accorder des fublides pour les armées qu’il s’a-

gifloit de lever, on lui expol’a avec beaucoup d’élo.

quence tous les maux qu’on avoit déja fupportés,
vêt l’on demanda à être foulagé, lorfqu’il s’agifi’oit

î



                                                                     

de s’impoi’er de nouvelles charges. La mauvaife
humeur , où la demande du Chancelier mit -1’af.
femblée, éclata en mille plaintes & doléances; 6c

les excès des troupes Suédoifes, dans leurs mar-
ches 8: dans leurs quartiers , furent dépeints fous
des couleurs effrayantes de malheureufementtrop
vraies.

Oxenfiierna avoit eu peu d’occalions, au fer-
vice de deux Princes abfolus, de s’habituer aux
formalités de à la marche mefurée des adnriniltra-
tions républicaines. Prét a agir lorfqu’il en appert
cevoit la nécellité, 6: inébranlable dans fes réfo-

1utionS, il ne pouvoit concevoir l’inconféquence
qu’ont la plupart des hommes de defirer l’objet dt
de rejetter les moyens. Naturellement ferme 8: dé-
terminé, il dut l’être encore d’avantage en cette

occalion; car tout dépendoit alors de voiler par
un langage altier la foiblell’e de la Sucde, 8:, en
prenant le ton d’un maître, de’le devenir en
effet. Il n’eil donc pas étonnant, qu’il fe fait
trouvé déplacé dans’une pareille alfemblée de Prin-

ces, de Seigneurs et de Jurisconfultes animés de
tels fentilnens. Sans égard pour un ufage auquel
les plus puiii’ans Empereurs avoient été contraints

de fe conformer, il ne voulut point foulfrir ces
délibérations par écrit, qui s’accordentfi bien avec

la lenteur. Germanique: il ne concevoit point com-
ment on pouvoit difcuter pendant dix jours un 0b.
jet qu’il devoit fufiire d’expofer. Mais quelque ré-
iiitance qu’il éprouvât dans l’aifemblée, autant il

la trouva difpol’ée à luiaceorder l’objet de la qua.
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tri’eme propofition, qui le regardoit perfonnelle.
ment. Quand il en vint à la nécellité de donner
un chef 8: un Directeur à la confédération, on
adjugea unanimement cet honneur à la Suede , à
Oxenllierna fut humblement fupplie’ de fervir de
les lumieres la caufe commune, 8: de fe charger
du fardeau de la direétion. Pour fe garantir néan-
moins contre les abus d’une aulii grande autorité,
on lui donna , d’après les fuggeilions de la France,
fous le nom d’adjoints, un nombre déterminé de
furveillans, chargés de l’adminiilration de la caille

commune , 8: de concerter avec lui les recrutemens,
les marches à les quartiers des armées. Oxenllier.
na s’oppofa long. tems a ces reliriétions de fou au-
torité, par lefquelles on l’empêchait d’exécuter au-

cune entreprife qui demanderoit de la promptitude
ou un profond fecret; à il n’obtintqu’avec beau-
coup de peine la liberté de ne fuivre que fes lu-
mieres , dans tout se qui regardoitles opérations de

la guerre. .Enfin Oxenltierna bazarda de toucher lie point
le plus délicat, celui des déd ommagemens , qu’après

la fin de la guerre la Suède pouvoit attendre de
la reconnoifi’ance de fes alliés. Il fe flattoit qu’on

lui promettroit la Poméranie , fur laquelle la Suede
avoit des vues, & que les Etats alfemblés l’allure-
raient de leurs bons offices pour l’acquilition de cette
province; mais on s’en tint à de vagues affuran.
ces, qu’on n’oublieroit point, a la paix , les inté-
rêts de la Suede. Ce n’était point le refpeél: de
l’allenblée pour la confiitution Germanique, qui
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lui infpiroit tarir de réferve fur ce point: c’en: ce que
prouve la libéralité dont elle voulut nier à l’égard

du Chancelier , en violation desploix les plus facre’es
de l’Empire. Peu s’en fallut qu’on ne lui offrit,
à titre de récompenfe de l’es fervices, l’Archevéché

de Mayence que les Suédois poiTédoient déja à

titre de conquête; & ce ne fut quiavec peine , que
l’AmbaiTadeur de France prévint une démarche

auifi impolitique que déshonorante.
Quelqu’e’loigné que fût Oxenilîerna d’avoir rem-

pli fon attente 8: l’es vues, il avoitcependant ré-
uilî dans fou principal defl’ein , celui de procurer à

la Suede a à lui-même la direction de Cette guerre.
Il avoit aulIi relierai les nœuds d’alliance entre
les quatre Cercles fupe’ricurs, & obtenu,,mais
avec beaucoup de peine, un fubfide annuel de
deux millions 8: demi d’écus.

Tant de déférence de la part des États méri.

toit quelque retour. Peu defemainea après la mort
de Gufiave-Adolphe, le chagrin avoit terminé
la malheureufe carrier: de I’Elefleur Palatin
Fréderich V, après que cet infortuné Prince eut
grofli pendant huit mois le cortege de (on protec-
teur, & dépenfé, à fa fuite, les relies de fa for.

tune. Enfin il fe croyoit parvenu au comble de
(ès vœux, 8: des jours plus heureux alloient luire
fur lui, lorfquela mort enleva Guilave. Ce qu’il
regardoit comme le plus grand des malheurs , eut
les fuites les plus heureufes pour fa poftérité. Gui;
cave-Adolphe ofoit différer la reflitution de ces
Ecats, & s’arrogeoit de charger ce don de condi-
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fion onéreufes. Oxenfiierna, qui avoit un plus
grand befoin del’amitié de l’Angleterre, de la H01.

lande 8: de l’Eleëteur de Brandebourg, fur con.
traint d’écouter la voix de la juftice. Il rendit donc ,
dans cette alfemblée d’Heilbronn, aux enfans de
Frédéric , toutes les provinces du Palatinat que la
Suede avoit conquifes ; 8: il promit de reliituer éga-
lement celles qu’on pourroit conquérir. Il ne fe
réferva que Manheim , qui devoit demeurer à la
-Suede jufqu’à ce que cette Courronne eût été fuî-

filàmment dédommagée.

Le Chancelier ne borna pas cette générofité à

lafeule Maifon Palatine : les autres Princes d’Empire
obtinrent, quoiqu’un peu plus tard, des monument
de la. reconnoiilance de la Suede, qui cependant
ne coûterenr rien à «ce royaume. L’impartialité,

ce devoir facré d’un Hiilorien, nous arrache
un aveu qui ne fait pas "le plus grand honneur
aux défenfeurs des libertés Germaniques. Quelque
étalage que fillent les Princes Protefians de la juil
tice de leur caufe de de la pureté de leurs vues,
les principaux relTorts quiles guidoient étoient ceux
d’un intérêt fordide; de le défit de ravir les, poil

fellions de leurs voifins eut au moins autant de
part à leur réfolution de faire la guerre, que la
crainte de voir leurs propres provinces envahies.
Guitave n’avoir pas tardé às’appercevoir , qu’il pou-

voit plus fe promettre de ces vues impures , que
du patriotifme de fes alliés d’Allemagne; de il n’a.

voit pas hélité d’en tirer parti. Chacun des Prin-

ces qui-tairoient caufe commune avec la Suedc.,
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reçut de lui la promeffe de quelques palmions déja
conquifes ou qu’on devoit enlever àl’ennemi; 8: la

mort feule empêcha ce Monarque de réaliler fez
allurances. Ce que: la politique avoit confeillé au
Roi, la nécellité l’ordonnoità Oxenfiierna; 6c s’il

importoit àce Minime: de prolonger la guerre, il
falloit qu’il en partageât les avantages avec les
Princes alliés, 8: qu’il fondât fur leurs intérêts la

durée des troubles qu’il cherchoit à entretenir.
C’eli’ainfi qu’il promit au Landgrave de Hefle-Cafi

fel les Evéchés de Munfler 8L de Paderborn , avec

les abbayes de Corbey 8: de Fulda; au Duc Ber-
nard de Saxe-Weimar , les Evèchés de la Fran-
conie; & au Duc de Wirtemberg, tous les biens
eccléfialtiques enclavés dans les états, avec les paf-

fellions de l’Autriche dans la Suabe; le tout à titre
de fiefs relevans de la Couronne de Suede. Rien
ne furprenoît autant le Chancelier que ce fpeétacle
choquant . li honteux pour la nation Allemande;
8c à peine pouvoit-il dillimuler les fentimens de
mépris dont il étoit animé à [on égard. ” Qu’on

,, dépare ceci dans nos archives ” s’écria-t-il u
jour, ” en mémoire éternelle qu’un Prince d’Em-

,, pire Allemand ait pu faire une pareille demande
,, à un gentilhomme Suédois, & que le gentil.
,, homme Suédois ait pu accorder une telle choie
,, àce Souverain, dans le centrede l’Allemagnc. ”

Après avoir li bien pris les mefures, on pou-
voit reparoître en campagne, & renouveller la
guerre avec une vivacité redoublée. Peu après la
bataille de Lutzen , les troupes Saxonnes 8L de Lune.
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bourg le réunirent avec la principale armée de.
Suede; 8: les Impériaux furent chailés en peu de
tems de toute la Saxe. Ces troupes combinées
fe féparerent alors. Les Saxons fe porterent fur
la Luface 8: fur la Siléfie , pour y agir contre les
Autrichiens , de concert avec le Comte de Thurn.
Une partie del’armée Suédoife marcha en France.

nie, Tous les ordres du Duc de Saxe-Weimar;
le relie, commandé par le Duc George de Bruni:
wick, prit la route de Weflphalie dt de laBafl’e-

Saxe. .Pendant la marche de Guitave- Adolphe en
Saxe, les éonquétes de ce Monarque faites vers
le. Danube 8: vers le Lech, avoient été défendues

contre les Bavarois parle Comte Palatin de Birken.
feld & parle général Suédois Bannier. Mais trop

faibles pour arrêter les progrès de Maximilien, dont
les troupes étoient foutenucs encore parle brave 8:
habile Altringer, général de l’Empereur, ils furent
obligés d’appeller à leurs fecours le général Horn,

qui étoit en Alface. Ce général expérimenté, ayant

fournis à la Suede les villes de Benfeld, Schelée-
fladt, Colmar 81 Haguenau, chargea le Rhingrave
Othon - Louis de les défendre , 8: fe hâta de paf.
fer le Rhin pour renforcer l’armée de Bannier. Mais
malgré qu’elle fût alors au nombre de foixante
mille hommes, elle ne put empêcher l’ennemi de
s’établir fur les frontieres de la Suabe, non plus
que de s’emparer de Kempten , ô: d’attirer à lui fept

régimens venus de la Boheme. Pour défendre les
rivages importuns du Danube ,8: du Lech, il fallut
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denuer l’Alface, où le Rhingrave Othon.Louis ,
après la retraite de Horn , avoit eu beaucoup de
peine à le défendre contre les habitans foulevéa
des campagnes. Il fut aulfi contraint d’aller ren.
forcer avec [es troupes l’armée du Danube; G: ce
fecours n’étant pas fufiifant encore, on demanda
avec inflances au Duc de Saxe-Weimar , de tout.
net les armes vers ce même côté.

Bientôt après l’ouverture de la campagne de
1633. Ce Prince s’était emparé de la ville a: de
tout l’Evéché de Bamberg, 8: il deltinoit le même

fort à celui de Wurzbourg. Sur les prenantes in.
vitations de Guitave Horn, il le mit, fans perdre
de teins, en marche vers le Danube, battit fur fou
chemin une armée Bavaroifecommandée par Jean
de Werth , à le réunit , près de Donawerth, aux
forces des Suédois. Cette armée nombreufe , com.
mandée par les plus habiles généraux, menaçoit
la Baviere d’une invafion formidable: tout l’Evé.
ché d’Eichltâdt étoit inondé, & même un traitrc

promettoit de livrer Ingollladt aux Suédois. L’ac-
tivité d’Altringer étoit enchaînée par des ordres pré-

cis du Duc de Fridlande: ne recevant point de fe-
cours de la Boheme, ce général ne peut s’oppo-

ferà la marche des ennemis; les circonltances les
plus favorables Te réunifient pour rendre les armes
de la Suede viétorieufes dans cette contrée , lori:
que l’activité de l’armée cit tout -à -coup arrêtée

par la révolte des officiers.
C’était au fort des armes, qu’on devoit.tou-

ses les acquifitions faites en Allemagne. Lagrandcu:
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méme de Cultave o Adolphe avoit été l’ouvrage des

troupes , le fruit de leur difcipline, de leur bra.
voure dz de leur courage intrépide au milieu des
plus grands dangers & de fatigues fans fin. Avec
quelque art que les plans fuirent projettés dans le
cabinet, c’étoit à l’armée à les exécuter; de les

vues toujours plus valtes des chefs , ne faifoient
qu’augmenter l’es travaux. Tous les avantages dé.

cififs dans cette guerre étoient dus en effet à la
manicre vraiment’barbarc dont on avoit facriiié les
foldats dans des campagnes d’hyver, dans des mat.
ches, dans des allants & dans des batailles mm
gées; dt ç’avoit toujours été la maxime de Guitave.

Adolphe, de nejamaîs défefpérer de la victoire,

fi elle ne devoit lui coûter que des hommes. On
ne pouvoit cacher au foldat l’extrême befoin qu’on

avoit de lui; dz il exigeoit à julte titre fa partir
des avantages achetés au prix de fou fans. On le
trouvoit néanmoins prefque toujours hors d’état
de lui payer la folde qui lui étoit due; 6: l’ava-
rice des chefs & les befoins de l’Etat abforboient
la plus grande partie des femmes extorquées dan!
les nouvelles acquifitions. Pour toutes les fatigues
qu’il avoit àfupporter, il ne relioit au foldat que
l’efpoir douteux du pillage ou de quelque avance.
ment; à louvent il le voyoit déjoué dans ce dou-
ble efpoir.

Tant que Guitave- Adolphe vécut, la terreur
& l’efpérance avoient prévenu les éclats du mé-

contentement; mais après fa mort, les murmures
éclaterent par un cri général; &le foldat faim

le
b
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le moment le plus critique, pour le rappellei b
quel point on avoit befoin de lui. Deux officiers;
Pfuhl dt Mitfchefal, déja cdnnus, du vivant du
Peu Roi, pour être des efprits remuans, dOnnent;
dans le camp du Danube , un exemple qui en
imité par prelque trins les officiers de l’armée. On
s’engage réciproquement, 8: l’on (bapromet fur la

main , de n’obéir a aucun ordre , jufqu’à ce que
la folde arriérée depuis des années entier’es ait été

complètement acquittée, à qu’on ait accordé en

outre, achaque individu, une récompenlb en ar..
gent ou en fonds de terre proportionnée à fer fera
Vices. ” On extorque chaque jour, ” diroient les
rebelles, ” des lemmes énormes par des contribua
g, tions , sa tous ces argens le perdent dans un petit
,, nombre de mains. On nous chaire dans la neige
,, à dans les glaces, d: l’on ne nous fait aucun

. ,, gré de nos extrêmes fatigues. On crie, âHeil.»

g, bronn. fur les excès des foldats; mais performe
,, ne confidere leurs [CIVÎCCSr Les Savans Ont beau.
a coup à écrire fur nos conquêtes 8c fur nos visa
,, toires; 8L cependant ces mêmes victoires n’ont
,5 été remportées qu’à l’aide de nos bras. ” Le

nombre des mécontens augmenta chaque jour; &
ils cherchèrent , par des lettres qu’on eut le bon:

heur d’intercepter , à foulevêr également les armées"

r qui étoient vers le Rhin à dans la Saxe. Ni les les
préfentations du Duc de Saxe - Weimar , ni les réa
proches de l’on tollegue naturellementplus féline,
ne purent étouffer Cette fermentation ; au contraire ,
la fermeté de ce dernier ne lit qu’aUgrnenterl’an

Tome Il. 1



                                                                     

a ---fromance des rebelles. Ils inlii’terent pour qu’on ac.
lignât a chaque régiment un certain diliriét où il
pût prélever la folde arriérée; ils accorderent un

’mois de terme au Chancelier, pour faire droit à
ces demandes; 8: en ces de refus, ils déclarerent
qu’ils fautoient bien le payer par leurs propres
mains, 8: que jamais ils ne dégaineroient l’épée

pour la Suede.
Ces demandes impétueufes , faites en un tems

ou la caille militaire étoit. vuide 8: le crédit épuifé,

devoient plonger le Chancelier dans les plus vives
inquiétudes. Il falloit un prompt remede, avant
que le même délire infectât les autres troupes 8s
que l’on le vit abandonné de tontes les armées au
milieu des ennemis. De tous les généraux Sué-
dois, il n’y en avoit qu’un feul qui fût allez réf.
peété des troupes pour appairer ce mécontentement.

Le Duc Bernard de Saute-Weimar étoit le favori
de l’armée: fa prudente modération lui avoit ac.
quis l’amour des foldats, & fou expérience dans
la guerre leur plus haute admiration. Il entreprit
d’appaifer les troupes mécontentes ; mais , rentant

aulli le befoin qu’on avoit de lui, il failit cette
occalion pour fe prévaloir utilement des embarras
du Chancelier, dt pour extorquer de lui l’accom-
plillement de les defir’s 6; derfes vues particu-
lieres. I

Guitave-Adolphe avoit déja flatté ce Princede
lui accorder un Duché dans la Franeonie , qui le.
toit compofé des Evêchés de Bamberg 8: de Wurt-
bomg. Le Duc infilla alors, pour qu’on eifeétuât
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tette promeil’e. Il demanda en même terris lecom,
mandement’en chef des armées, à titre de gêné;
ralillime des troupes Suédolfes. Cet abus que fila
fait le Duc du befoin qu’on avoit de lui, indigna
Oxenltiernaa tel point , qu’il lui annonça , dans les
premiers mouvemens de fa colere , que la Suede
ne vouloit plus de l’es fervices; mais il ne tarda
pas àfe ravifer; à plutôt que de facrilier un gêné.
ral aulli utile, il réfolut de l’attacher a tout prix
aux intérêts de la Suede. Il lui donna donc les
Evéchés de Franeonie, à titre de fief de cette
Couronne, en réfervant cependant les deux forte.
telles de Wurzbourg & de Kônigshofen , qui de.
voient continuer d’avoir des garnilbns Suédoil’es:
il s’engagea en même tems , au nom de fa Cour,
à protéger le Duc dans la pollellion de ces pro.
vîntes. Le commandement en chef des aimées
Suédoifes , que le Duc avoit recherché , lui fut re-
ful’é fous un prétexte honorable. Ce Prince ne

tarda Cependant pas au: montrer reconnoiil’ant
pour un aulli grand facrilice: il réullît à appairer la
l’édition par l’on autorité 8; par l’actif emploi qu’il

fut en faire. De grandes memes d’argent furent
diliribuées aux officiers, 6: de plus grandes com
sellions furent faites en fonds de terre pour la va.
leur de près de cinq millions, 8c fur lefquels on
n’avoir d’autre droit que celui de conquête. Il
étoit’perdu néanmoins, le moment favorable pour

une grande entrepril’e; & les armées réunies dus
rent le féparer, pour aller en d’autres contrées

tenir tête à l’ennemi. -
I a



                                                                     

v- la: --!
Gufiave Horn , après avoir fait une invafion dans

je Haut- Palatinat , à pris Neumark, le porta vers
les frondeurs de la Suabe , où cependant les 1m.
périaux s’étaient confidérablement renforcés de me.

noçoient de porter le fer 8: la flamme dans le du.
ohé de Wirtemberg. Effrayé: par l’approche de
Horn, ils le retireront fur le lac de Confiance,
mais uniquement pour montrer aux Suédois la
route de cette contrée dans laquelleil n’avaient
jamais encore pénétré. Une poileliion à.l’entre’e

de la Suifl’e étoit, pour les Suédois, de la plus
grande importance; & la ville de Confiance paroit-
foit linguliérement propre à leur faciliter des liai
fons avec le corps Helvétique. Guitave Horn en
entreprit donc le fiege; mais, denué d’artillerie,
qu’il lui falloit faire venir de Wirtemberg, il ne
put précipiter allez cette entreprife, pour que l’en.
nemi n’eût pas le teins d’accourir au fecours de
la ville, dont le lac d’ailleurs facilitoit les appro.
vifionnemens. Il fe retira donc de devant cette
place 8: de fes environs , pour aller repouifer un
danger preifant fur les bords du Danube.

Sur les inûances de l’Empereur, le Cardinal-
Infant, frere du Roi d’EFpagne Philippe , 8: gouver-
neur du Milanois, avoit mis fur pied une armée
de quatorze mille hommes, indépendante des or-
dres de Wallenltein . & defiînéc à agir furla rive
du Rhin , pour défendre l’Alface. Cette armée pa-

rutalors en Ravier: , fous les ordres du Duc de Feria,
général Efpagnol ; »& afin de pouvoir l’employer
anili- tôt contre les Suédois , Altringer reçut l’or.-
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dre de la joindre avec les troupes. Sur la pre-
miere nouvelle de leur approche, Horn avoit apq
pellé le Comte -Palatin de Birkenfeld, pour qu’il

uvint au plutôt le renforcer; 8c après s’être réuni
à lui près de Stockach , il marcha hardimentà l’en.

nemi, qui étoit fort de trente mille hommes. Celui.
ci avoit paillé le Danube & dirigé fa marche vers
la Suabe, ou Horn le joignit de li près, que les
deux armées n’étoient qu’à une lieue de diftance.

Mais au lieu d’accepter le combat qui leur étoit
offert, les Impériaux le retirerent, en paiïant’par
les villes- forétieres , vers le Brifgau 8: l’Allàce,
où ils arriverent allez à tems pour délivrer Brifach ,
de arrêter les progrès victorieux du Rhingrave
Othon. Louis. Co général s’était emparé, peu au.

paravant ,- des villes farétieres; 8c, appuyé par le
Comte . Palatin de Birkenfeld , qui venoit de déli.
vrer le Bas .Palatinat 8: de battre le Duc de L01-
raine , il avoit rendu aux armes Suédoifes leur pré-
pondérance dans ces contrées. Il le vît mainte.
nant contraint de céder à lafupériorité du nombre;

mais bientôt, Horn de le Prince de Birkenfeld étant
venus à fou fecours, les, Impériaux, après un court
triomphe, le virent de nouveauvchalÏés de l’Alface.

Les froids de l’automne , qui les furprirent dans
cette malheureufe retraite, firent périr la plupart:
des Italiens; & le Duc de Feria, leur général . ’
mourut lui-même du chagrin que lui caul’a-le man.

vais fuccès de cette entreprife. . -
Cependant le Duc de Saxe. Weimar s’était p0rte”

dansles environsdu Danube, avec dix-huit ré-.

l I i
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31men: 8: un nombre confide’rahle de cavalerie,
tout afin de couvrir la Franeonie, que pour obier.
ver les mouvemens de l’armée Impériale Bavaroifo

prés de ce fleuve. A peine Altringer avoit.ildé.-
garni cette frontiere, pour joindre les troupes Ita-
liennes du Duc de Feria , que le Duc de Weimar,
profitant de fun éloignement, palis le Danube, et,
avec la rapidité de l’éclair, l’efporta jufques devant

Ratisbonne. La pofi’ellion de cette place étoit dé.

cifive pour les entreprifes des Suédois fur la Ba-
viere de fur l’Autriche: elle leur procuroit une place.

forte fur le Danube, 8c , en cas de malheur, un
réfuge alluré; enfin elle les mettoit à même de
faire dans ces pays des conquêtes permanentes. Aulli
Tilly mourant avoit. il confeillé avec inflance, à
l’Eleaeur de Baviere, de conferver Ratisbonne; 8:
Guitave regardoit comme une perte irréparable,
de s’être lainé prévenir dans la conquête de cette

place. Maximilien fut donc extrêmement effrayé ,
quand il vit le Duc de Weimar furprendre cette ville,
à faire de férieux préparatifs pour l’alliéger.

Il n’y avoit dans cette place, pour toute gar-
nifon, que quinze compagnies, confiitant la plu.
part en hommes denouvelles levées. Ce nombre
néanmoins étoit plus que fufiifant pour lafl’erl’en-

nemi le plus nombreux , s’il étoit fecon dé par une

bourgeoilie affectionnée à aguerrie. Mais les ha-
bitans de Ratisbonne étoient l’ennemi le plus dan -

gereux que la garnifon bavaroife eût à combattre.
Les bourgeois Proteitans, également jaloux des
imitera de leur religion a; du privileges de leur



                                                                     

ville, n’avoient fléchi qu’en murmurant fous le joug

Bavarois; 8; ils foupiroient depuis long-tems après
l’approche d’un libérateur. L’arrivée du Duc de

Weimar les avoit comblés de joie, de la garnifon
devoit craindre plus que jamais , que les entreprifes
des ailiégeans ne fuirent fécondées par quelque
tumulte dans la ville. Dans ces circonltances cris
tiques, l’Eleéteur de Baviere écrivit les lettres les
plus touchantes à l’Empereur 8: au’Duc de Frid-

lande , pour obtenir un fecours de cinq mille hom.
mes feulement. Ferdinand dépêcha confécutiv’eë
ment fept citai’ettes à Wallenllein , pour lui deman-
der d’envoyer ce fecours. Wallenltein promit le
fecours les plus prompts , à fit annoncer à l’Elec-
teur de Baviere l’arrivée prochaine de douze mille
hommes fous les ordres du général Gallas , à qui
cependant il défendit, fous peine de la vie, défi:

mettre en marche.
Le Commandant Bavarois de Ratisbonne , dans

l’attente d’un prompt fecours, avoit néanmoins
pris les mefures les plus vigoureufes pour-défendre

la place: il avoit fait diitribuer des armes aux
payfans Catholiques des environs, 8c défarmé les
Proteflans qu’il’l’urveilloit avec la plus grande exac-

titude, afin qu’ils ne pufl’ent rien entreprendre au
préjudice de la garnifon. Mais ne voyant point
approcher de fecours , de l’artillerie ennemie bat-
tant tous les ouvrages de la place avec une viva-
cité foutenue, il chercha à afl’urer Ton falot 8: ce.

lui de la garnifon par une capitulation honorable ,
danslaquelle les Employés de rElefleur de Bivierel

1 4.
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a le Clergé Catholique furent cependant abandon.
pés a la merci du vainqueur.

Maître de Ratisbonne, le Duc de Saxe.Wei-
mat conçoit des plans plus vailes, de la Baviere
même offre un champ trop reliené àfon courage.
Il prétend pénétrer jufqu’aux frondons de Pilu-

triche, armer contre I’Empereur tous les habitans
des campagnes, à leur rendre la liberté du culte
Protellant. Déja il s’eft emparé de Straubengen ,
tandis qu’un autre général Suédois foumet les con-

trées limées fur la gauche du Danube. A la tète
de les Suédois , 6; affrontant les rigueurs de la fai.
(on, il atteint l’embouchure de l’Ifer, si Paire cette
riviere à la vue du général Bavarois de Werth,
.qui campoit dans ces environs. C’eit alors que
tremblent les villes de Lina de de Pailau. L’Em-
.pereur confierné envoie ordre fur ordre dt priere
fur priere à Wallenllcin, pour qu’il accoure au plu-
tôtà fan fecours, Le Duc de Weimar mot néan.
moins ici un terme volontaire à les victoires. Ayant
en front la riviere de Plan, défendue par un
grand nombre de forts, de , en des, deux armées
ennemies dans des connées dont les habitans étoient
mal affectionnés, ainli que l’lfer, ou aucune place
tenable ne pouvoit affurer l’es artistes; d’ailleurs
le faine permettant point d’élever aucun retranche.

ruent; menacé par toutes les forces de Wallenllein,
qui s’étoit enfin réfolu à marcher vers le Danube,

il échappe , par une retraite faire à tenu , au dan.
pet de voir coupEr fa communication avec Racis-
hanuç. 6s d’être enveloppé. par l’ennemi. Il le



                                                                     

hâte de repail’er’ l’Il’er â le Danube, pour défen.

dre contre Wallenltein les conquêtes faites dans
le Haut-Palatinat, réfolu même de ne pas le re,
fufer à une bataille contre ce général. Mais Wal-
Ienfiein, qui n’avoir point penfé férieufement a
faire frapper de grands coups dans les environs
du Danube, difparoît foudain, à entre en Boheme
avant que les habitans de la Bavicre aient eu le
tems de fe réjouir de fa venue. Ainfi le Duc de
Saxe -Weimar put terminer avec gloire cette Cam.
pagne brillante, se accorder ’a les troupes, dans
des quartiers d’hyver pris fur le terrain ennemi, le
repos qu’elles avoient li bien mérité.

Tandis que Guitave Horn , le Comte - Palatin
de Birkenfeld , le général Bodillin, le Rhingrave
Othon. Louis 8c le Duc de Saxe .Weimar l’ai.
foient la guerre avec une li grande fupériorité dans]

la Suabe, dans les Cercles du Rhin et dans les en.
virons du Danube; le Duc de Lunebourg& le Land-
grave de Halle - CalÏel foutenoient également la
gloire des armées Suédoifes. Le Duc George s’em-

para, après la plus vigoureufe réliitance , de la for!
terelle de Hameln ; & une armée combinée de Hef.
fois & de Suédois remporta près d’Oldendorf une
viâoire fignalée furie général Autrichien de Gros..

feld , qui commandoit dans les environs de la We-
fer. Le Comte de Wafabourg, fils naturel de Grif-
tave.Adolphe, le montra, dans cette bataille, di-
gne de l’on origine. Seize canons, tous les baga.
ges des Impériaux , &foixante de quatorze drapeaux. 4
tomberent entre les mains des Suédois: trois mille
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Autrichiens demeurerent fur la place , à l’on lit
à peu .près un pareil nombre de prifonniers. Le
colonel Suédois Kniephaufen contraignit la ville
d’Osnabruck de le rendre’àlui; sa le Landgrave de

HeiTe- CaiTel fournit également Paderborn. On
voyoit triompher les armes de la Suede dans tou.
tes les contrées de l’Allemagne; & l’année qui

fuivit le trépas de Gullave - Adolphe, ne montroit
encore aucune trace de la perte qu’on avoit fait:
par la mort de ce grand Monarque.

Dans le récit des grands événemens , qui ligna.
lerent la campagne de 16;; , l’inattion d’un homme

qui avoit excité la plus grande attente, doit cau-
fer la plus julte furpril’e. De tous les généraux
dont nous venons de rapporter les exploits , il n’en
étoit aucun qui ofât le comparer avec Wallenllein,
pour l’expérience, les talens sa la gloire militaire;
8c cependant , ce même général difparoit pour ainû

dire de nos yeux , depuis la bataille de Lutzen.
La mort de fou grand rival lui abandonne la car.
riere de la gloire; l’attention de l’Europe cil: exclu-

fivement dirigée fur les exploits qui doivent effacer
la honte de fa défaite 8L montrer il toute l’Europe
la fupe’riorité dans l’art militaire. Néanmoins il

demeure tranquille en Boheme, tandis que les per-
tes de l’Empereur en Baviete, dans la Balle-Saxe
à vers le Rhin demandent inflammcnt fa préfence;
fecret impénétrable pour les amis et pour les enne-

mis, la terreur de en même tems le dernier elboir
de Ferdinand. ’

Après la perte de la bataille de Lutzen, Wal-
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lefieins’étoit retiré, avec une précipitation iner.

pliquable, dans le royaume de Boheme, ou il or,
donna les perquilitions les plus rigoureufes fur la
conduite de les officiers dans cette bataille. Ceux
que le Confeil de guerre déclara coupables, furent
condamnés à mort avec une inflexible févérité; d:

l’on récompenfa avec une magnificence royale
ceux qui s’étaient bien comportés r on érigea aulli

des monumens magnifiques à ceux qui avoient péri.
Pendant tout l’hyver , Wallenilein greva les pr0vin.
ces héréditaires de l’Empereur par des contributions

énormes, ainfi que dans les quartiers d’hyver qu’il

avoit évité de prendre fur le territoire ennemi,
afin d’épuifer entiérement les fujets de Ton Maître.

Au lieu d’être le premier, au retour du printems,
à ouvrir la campagne avec une armée bien pour.
vue 8: compotée de troupes d’élite, il fut le der-

nier à le mettre en mouvement; et encore fut-ce
une province héréditaire de l’Autriche, dont il fit
le théatre de la guerre.

De toutes les poileliions Autrichiennes, la Silé.
fic étoit celle que menaçoient les plus immineris
dangers. Trois armées , une de Suedois, aux or.
tires du Comte de Thurn; une de Saxons, fous Arn-
heim 8c fous le Duc de Lauenbourg, & une Bran-
deboutgeoife , commandée par le général Bogsdorf,

avoient en même tems envahi cette province. Dé-
-ja elles s’y étoient emparées des places les plus
importantes; 8: Breslau même avoit embrafl’é’le

parti des ennemis. Mais ce grand nombre de gé-
néraux 8: d’armées dill’e’rentes fut ce qui fauva ce



                                                                     

pays à l’impereur; les jalonnes des géaèaux ù la
haine réciproque des Suédois à des Saxons ne leur
permettant point d’agir de concert. Arnheim’ Se
Thurn, le difputoient le commandement en chef;
les Brandebourgeois 8c les Saxons tairoient carafe
commune contre les Suédois, qu’ils ne regardoient
que comme d’onéreux étrangers 8: auxquels ils s’ef-

forqoient de nuire par- tout où cela leur étoitpof.
fible. Les Saxons de les Impériaux fe témoignoient

cependant beaucoup de confiance; 6: louvent on
voyoit les ofliciers de ces deux armées ennemies fe
vifiter 8c le donner réciproquement des repas. On
permettoit aux fujets de l’Empereur de retirer fans
obltacle tous leurs étiers; sa plufieurs ne le cachoient
point d’avoir reçu , de Vienne, des lbmmes con-
lidérables. Le général d’Amheim fut avoit été

long-rem: abfent de l’armée; à quand il fut’ de
retour, Wallenltein s’approchoit déja de la Silélie ,

avec. des forces formidables.
Il entra, avec quarante mille hommes , dans

cette province, où les ennemis n’en-v avoient que

vingt-quatre mille à lui oppofer. Ils voulurent
néanmoins bazarder une bataille, 8c parurent de.
vaut Munlterberg, où il avoit pris un camp re-
tranché. Mais anllcnllcein les lailla pendant huit
jours dans cette polirion, fans faire le moindre
mouvement. Il abandonna enfin les retranchemens,
86 palis , avec une orgueilleufe tranquillité , le long
de leur camp. Après qu’il le fut mis en marche,
8: les ennemis , devenus plus hardis encore , demeu-
rant fans ce ile à fes côtés , il négligea de profiter
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de cette occalion. Le foin avec lequel il évito’u
de combattre , fut imputéà la crainte ; mais Wallen-
Rein avoit acquis allez de gloire , pour dédaigner
un tel l’oupeon. La vanité des alliés ne leur per-
mettoit pas de fentir qu’il fe jouoit d’eux, à qu’il

leur faifoit grau d’une défaite complette, parce
qu’il ne deliroit pas alors de vaincre. Afin de leur
montrer néanmoins qu’il étoit leur maître, il fit

palle: par us armes le commandant d’un fortqui
étoit tombé entre les mains, parce qu’il avoit re-
fufé derendre, à lapremiere fommation, une place
hors d’état de faire re’filtance.

Les armées avoient été neuf jours en préfence ,

à la portée du moufquet, lorfque le Comte de
Terzlry fortit du camp Impérial, &parut, accom-
pagné d’un trempette, devant le camp ennemi,

pour inviter le général d’Arnheim à une conférence,

L’objet de celle-ci étoit, que Wallenllein, quoi.
qu’il fût la partie la plus forte , demandoit une
trêve de lix femaines. ” Il étoit venu, ” déclin.
roit Wallenftein, ” pour conclure une paix perpé.

ruelle aVec la Suede & les Princes d’Empire; pour
payer les foldats & pour donner fatisfaétion à tous:
tout cela dépendoit de lui feul; & fi l’on fuiroit
difficulté, à Vienne, de ratifier [es offres, il f:
réuniroit avec les alliés , 8c chefferoit l’Empereur

au diable. ” Dans une feconde entrevue , il s’ex.
pliqua plus clairement encore avec le Comte de
Thurn; en l’afl’urant, ” que tous les privileges de
,, la Boheme feroient confirmés de nouveau; qu’on

,, rappelleroit tous les exilés de ce royaume,



                                                                     

,, pour le: remettre en pofl’eflion de leurs biens,
,, dont il feroit même le premier à rendre fa part;
,, les Jéfuites, auteurs de toutes les opprellione
,, qui avoient eu lieu, devoient être chafl’e’s; on
,, contenteroit la Couronne de Suede M le paye.
q, ment de femmes confide’rablee en divers ter-
, mes, 8: l’on emploieroit contre le: Turcs toutes
,, les troupes fuperfiues de pertà d’autre. ” Le
dernier point que propofa Wallenfiein contenoit
le mot de l’énigme. ” S’il obtenoit la Couronne

,, de Boheme , tous les exilée auroient à le lover
L ,, de fa magnanimité; il régneroit, dans tout le

, royaume, une parfaite liberté de confcience; la
,, maifon Palatine rentreroit dans tous fer droits;

-,, 8: , quand à lui-même, le Marqnifat de Moravie
a lui ferviroit de dédommagement pour le Duché

.,, de Mecklenbourg. Les armées alliées marche:
,, roient enfin, fous fa conduite, à Vienne, pour
,, arracher de l’Empereur,a main armée, fou con-
, fentement à tous les points du traité. ”

Il étoit levé maintenant, le voile fous lequel
Wallenftein avoit, pendant plufieurs années, mûri i
[on plan dans un filcnce mifiérieux. Toutes les
circonliances concouroient à lui apprendre , qu’il
n’avoir point de terns à perdre pour l’exécuter.

Une aveuglqconliance dans le bonheur à dans la
éfupériorîte’ du génie militaire de Wallenl’rein, avoit

feule déterminé Ferdinand à conférer àcet homme

impérieux un pouvoir aulli illimité fur les troupes,
au dépends de fa propre autorité, 8: malgré lesre-

-préfentations de l’El’pagne dt de la Revient. Mais

v



                                                                     

ce préjugé que Wallenllzeîn étoit invincible , avoit

été depuis fenfiblement ébranlé par fa longue inac.

tion; a , après la perte de la bataille de Lutzen,
il s’étoit prefqu’entiérement évanoui. Ses ennemis

àla Cour de l’Empereur le réveillerent; à le mé.
contentement où étoit Ferdinand de fe voir trompé

dans les efpérances, ne difpofa que trop le cœur
de ce Monarque à écumer leurs infinuations. Ils
critiquèrent avec aigreur toute la conduite du Duc
de Fridlande; fort altiere arrogance de fa défohéil’.

fiance-aux ordres de l’Empereur , furent rappelléesà

ce Prince jaloux de fou autorité; on excita les
plaintes des fujets Autrichiens contre fes exactions
Ians’bornes; fa fidélité fut rendue (arpette, &l’on

peignit des couleurs les plus effrayantes les clef-
feins fecrets qu’on l’accufoit d’avoir. Ces inculpa-

tions, qui n’étaient que trop jullzifiées par toutela

conduite du Duc , poufferent de profondes racines
dans le cœur de Ferdinand; mais la Faute étoit faire;
8: ce grand pouvoir , dont on avoit revêtu Wallen-
Rein , ne pouvoit luiétrearraché fans le plus grand
danger. 1l ne ref’toit à Ferdinand d’autre parti que

celui de diminuer infenfiblement cette autorité de
fan général ; & pour pouvoir le faire avec quelque
fuccès, il falloit chercher à la divifer, &funtout
à fe rendre indépendant de les caprices. Mais l’Em.
pereur s’était même dépouillé de ce droit, parle

traité fait avec Wallenltein ; 8; la fignature de ce
Monarque mettoit le général à l’abri de toute ten-

tative pour lui fubitituer un autre général, ou pour
obtenir quelque influence immédiate fur les troupes.
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Dans l’impollibilité d’ohl’erver ou d’anéantir ce trai-

té, il falloit que quelque fubterfuge aidât la Cour
à forcir d’embarras. Wallenltein étoit généralillime

de l’Empereur en Allemagne; mais fou pouvoir ne
s’étendoit pas tau-delà, à il ne pouvoit s’arroger

aucune autorité fur unearmée étrangere. Onleva
donc, dans le Milanois , une armée Efpagnole qu’on
fit combattre en Allemagne fous un général Efpaa
gnol. Wallenliein ne fut donc plus ce général
nécell’aire, puifqu’il avoit cefl’e’ d’être le feu] gêné.

ral de l’Empereur, à qu’au befcin on avoit un spa

pui contre luioméme.
Le Duc de Fridlande apperqut bientôt avec

amertume , d’où partoit ce coup, 8: les fuitesqu’il
lui préfageoit. En vain il proteiia auprès du Gara
dînai -lnfant contre cette nouveauté contraire à
fou traité avec la Cour: l’armée Italienne entra

en Allemagne; &onle contraignit de lui envoyer
des renforts fous la conduite du général Altringer.
Wallenitein, il cit vrai, fut tellement lier les mains
à celui.ci ,par des ordres fecretsd’c féveres, que
l’armée Italienne cueillit peu de lauriers en Alface
& dans la Suabe. Mais cette démarche de la Cour
retira Wallenltein de fa fécurité , & l’avenir du

danger qui ne tarderoit pas à le menacer. Pour
ne pas perdre une feconde fois le commandement
des armées à en même tems le fruit de tous l’es
travaux , il falloit qu’il précipitât l’exécution de l’es

defl’eins. ll croyoit s’être alluré de la fidélité de

l’es troupes . par l’éloignement des ofliciers qui lui

étoient fufpefls, 8: par les libéralités envers les

’ autres.



                                                                     

autres. Il comptoit fur la reconnoifl’ance de l’at-
Imée, au bien de laquelle il avoit fructifié tous les
Ordres de l’état, les devoirs de la juliice a ceux
de l’humanité. Sur le point de donner un exem-
ple’inoui d’ingratitude envers l’auteur de la for.

tune 8: de fou élévation, il fondoit fou falot fur
la reconnoill’anee que les troupes auroient pour l’a

performe.
Les généraux des armées qui avoient envahi la

Silélie, n’étoient pas munis de pleins - pouvoirs al?-

fez étendus, pour rien déterminer fur des propos
litions aulIi grandes que celles que faifoit Wallens
Rein; & ils n’oferent même lui accorder que pour
quinze jours la trêve qu’il avoit demandée. Avant
de faire l’es ouvertures aux Suédois 8: aux Saxons ,

le Duc de Fridlande avoit cru devoir, dans une
entreprife aulii hazardée , s’alfurer de la protection

de la France. A cet elïet,il fut entamé, par le
Comte de Kinsky, avec Feuquieres, plénipoten.
tiaire de France près la Cour de Saxe, des négoa
ciations qui, quoique conduites avec toutes les pré.
cautions que peut fuggérer la défiance, eurentun
fuccès entièrement Conforme aux vœux de Vals
lenltein. Feuquieres reçut de fa Cour l’ordre de
promettre au Duc de Fridlande tout fecours de
la part de la France, & de lui offrir même, encas
de befoin , une Pomme d’argent confidérable.

Mais ces extrêmes précautions, qui porterene
Wallenltein à chercher de tout côté des appuis ,
furent ce qui décida la perte. Le Minilire de France
à Drefde découvrit, à fou grand étonnement,

Tome II. K i
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qu’un projet, qui plus que tout autre exigeoit un
profond myltere , avoit été communiqué aux Sué-

dois & aux Saxons. Le Miniltre de l’Electeur de
Saxe étoit, comme perlonne ne pouvoitl’ignorer,
dans les intérêts de l’Empereur; à les conditions
olfertes aux Suédois étoient trop au - délions de leur

attente, pour que jamais ils pullents’en contenter.
Feuquieres ne pouvoit concevoir , comment le Duc
avoit pu férieulement compter fur l’appui du Mi.
niliere Saxon, de fur la difcre’tîon des généraux

Suédois. Il découvrit les doutes dt les craintes au
Chancelier de Suede , qui n’avoir guere de con.
fiance dans les vues de Wallenltein, 8: qui goûtoit
moins encore les propofitions de ce général. Quoi-
qu’il n’ignorât point, que le Duc de Fridlande
avoit été jadis , pour des objets de même nature,
en négociation avec Guliave-Adolphe, il ne con-
cevoit pas comment ce général pourroit entraîner
tout: l’armée Impériale dans fa révolte, 8: effectuer

les grandes promeli’es. Un plan aulli valte & une
conduite li inconfidérée ne paroilfoient guere s’ac-
corder avec le caractere réfervé 8c méfiant du Duc;

a: l’on envifagea toutes les offres comme un till’u
de rufes perfides, parce qu’on pouvoit douter défon
intégrité plutôt que de l’a prudence. Les inquié-

tudes d’Oxenltierna gagnerent également le général

d’Arnheim , qui, plein de confiance dans la rincé.
rité de Wallenltein, s’étoit rendu à Gelnhaufen

auprès du Chancelier, afin de l’engager à remettre
à la dil’pofition du Duc quelques-uns de les meil-
leurs régimens. On commençaà l’oupqonner, que



                                                                     

toutes ces propofitions n’étoient qu’un piege pour

défarmer les alliés, de mettre entre les mains de
l’Empereur la plus grande partie de leurs for.
ces. Le caraaere connu de Wallenfiein ne démen.
toit par ces mupqons; a: les contradiétion’s dans
lefquelles il tomba dans la fuite, mirent le comble
aux défiancas qu’on avoit à fou égard.

Tandis qu’il cherchoitàformet des liaifons avec
les Suédois, & qu’il leur demandoit même leurs
meilleures troupes, il témoignoit à Arnheim qu’il
falloit commencer par les expulfer de l’Allemague’;

de dans le même tems que les officiers Saxons, fe
repofant fur la foi de la fufpenfion d’armes, le trou.
voient en grand nombre auprès de lui, il fit une
tentative, qui n’eut aucun fuccès, pour le faiiir de
leurs perfonnes. Il fut le premierà rompre la trêve,
qu’il renouvella cependant quelques mois après,
mais non fans beaucoup de difficultés. Toute con.
fiance dans fa fincérité s’évanouit; & l’on crut en.

fin n’appercevoir dans toute fa conduite qu’un tilla
de fourberies , pour affaiblir les alliés 8: augmenter
en même tems les forces. Oeil en effet en quoi il ré.
unît , chaque jour groiliffant fes troupes , & les alliés
ayant perdula moitié des leurs, tant par la défer-

tion que par la mauvaife nourriture. Mais Val.
lenflzein ne fit pas , de la lupériorité de les forces,
l’emploi qu’on en attendoit à Vienne. Il renouoit
fubitement les négociations , toutes les fois que l’on
s’attendoità quelque aétion déciiive; 8c quand une

fufpenfion d’armes avoit l’allure les ennemis , il le

mettoit tout-à. coup en mouvement pour recomv
K a



                                                                     

mencer les hoflilités. Toutes ces contradictions
avoient vraifemblablement leur fource dans le pro.
«jet decaufer en même tems la ruine de l’Empereur

8: des Suédois, & de faire une paix particulier:

avec la Saxe. ’Impatienté du mauvais fuccés de fes négacia.
tions , Wallenftein réfolut enfin de déployer fes for.
ces; d’autant plus que les prelTans dangers de l’Em.

pire & le mécontentement extrême de la Cour 1m.
périale ne foulïroîent pas de plus longs délais. Déja

avant la derniere fufpenfion d’armes , le général

Holk étoit entré de la Boheme en Mifnie ; il
avoit déval’cé avec le fer 6: le feu tout le pays où

fes troupes avoient pu pénétrer, repoulfé l’Elec-

teur de Saxe dans fes forterefles , 8c emporté
même la ville de Leipzig. Mais la trêve conclue en
Siléfie arrêta fes conquêtes, 8c les fuites de les
débauches mirent le général, a Adorf; dans le cer.

cueil.
Après avoir rompu la trêve, Wallenfiein fitun

nouveau mouvement, comme s’il eût voulu péné-

trer en Saxe par la Lulace. Il fit répandre le bruit
que le général Piccolomini étoit déja en marche

peut s’y rendre. Amheim quitte auifi - tôt fan
camp en Siléfie, pour fuivre Piccolomini 8L accou-
rir au fecours de l’Eleéteur. Ce mouvement expo-
foit les Suédois , qui étoient campés en très-petit

nombre près de Steinau fur l’Oder , fous les ordres
du Comte de Thurn. C’étoit précifement ce qu’a?

voit voulu Wallenflein. Après avoir iailTé le géné-

ral Saxon faire fciZe lieues dans la Misnie , il rétro-

.I ,
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grada tout - à- coup vers l’Oder ,’ ou il firrprit Par.

mée Suédoife dans la plus profonde fécurité. La
cavalerie de celle-ci fut défaite par le général de’
S chafgotsch, qui précédoit Wallenltein; &- l’infan.

terie Suédoife fut entièrement enveloppée, près de
Steinau, par le telle de l’armée Impériale. W31.

lenüein ne donna qu’une demi -heure au Comte de
Ihurn , pour le déterminer s’il fe défendroit avec:

deux mille cinq cens hommes, contre plus de vingt-
cinq mille, ou s’il le rendroit à. difcrétion. Il ne

pouvoit y avoir de choix, dans de telles circonf-
ta’nces. Toute l’armée Suédoife fe rendit prifon,

niere de guerre, 8c une victoire parfaite fut ainli
remportée fans coup- férir: bagages, drapeaux de
artillerie, tout tombe entre les mains du vainqueur ;n
les officiers demeurent prifonniers de guerre , de
les foldats font incorporés dans les régimens lm.
périaux.

Après un exil de quatorze ans, l’auteur de la
révolte en Boheme 6’: de toute cette guerre ruineufe ,.

le. fameux Comte de Thum , retrouve maintenant,
au. pouvoir de l’ennemi. On’attend avec impa.
tienne, à Vienne, l’arrivée de ce grand criminel ,V

pour lui. faire fubir le châtiment du à tous les te.
belles. Mais Wallenitein mit le Comte deThum.
en liberté. Ce chef de révoltés étoit initié dans

les fecrets du Duc de Fridlande, dont les ennemis
étoient aulii. les liens. On auroit pu pardonner une
défaite au Duc; mais on.ne lui pardonna pas cette
démarche. ” Qu’aurois . je dû Faire de ce furieux 2”

écrivoit-il ironiquement aux Miniftres de l’Empes

K 1
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reur, qui lui avoient fait des reproches fur cette
dangereufe magnanimité; ” Plût à Dieu que les en.
,, nemis n’euiient que de pareils généraux: il nous

,, fervira bien mieux à la tête des armées Suédoi.
,, fer, qu’il ne le feroit en prifon ou fur l’écha.

à, faut. n
La victoire de Steinau fut bientôt fuîvie de la

prife de Lignitz, de celle de Glogau, & même
de Francfort fur l’Oder. Schafgotsch, qui étoit de.
meure’ en Silélie pour achever de foumettre cette

province, bloqua Brieg, & menaça inutilement
Brefslau , parce que cette ville, jaloufe de fes privi-
leges , demeuroit fidelle aux Suédois. Wallenflein
détacha les colonels lllo 8c Gôtz vers la Warta ,
pour pénétrer dans la Poméranie jufqu’aux bords

de la mer Baltique; 8c en effet, ils s’emparerent
de Landsberg, qui étoit la clef de cette province;
Tandis que l’Eleâeur de Brandebourg &le Duo

L de Poméranie trembloient pour leurs États, WaL
lenftein fe porta dans la Luface avec le refit de
l’es troupes , prit Gôrlitz d’aiTaut, 8c contraignit
Bauzen de fe rendre. Mais fou unique deil’ein étoit
d’effrayer l’Eleâeur de Saxe, & non de pourfui.

vre fes avantages. Il continua , les armes dia main,
d’offrir la paix à ce Prince ainli qu’à l’Eleéleur de

Brandebourg; mais il n’eut pas plus de fuccès, les,
contrariétés de fa conduite précédente ayant fait

évanouir toute confiance en fa bonne - foi.
Il auroit cependant porté toutes fes forces con.

tre la malheureufe Saxe , à feroit venu à bout de
la contraindre à faire la paix, fi,l’Empire des cir-
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confiances ne l’eût mis dans la néceilite’ d’abanà

donner ces contrées. Les victoires du Duc Ber.
nard de Saxe-Weimar vers le Danube, qui mena.
qoient l’Autriche des dangers prochains , l’appelloient
en Boheme; de l’expuliion des Saxons de des Sué-
dois hors de la Silélie lui ôtoit tout prétexte de déf.

obéir plus long -tems aux ordres de l’Empereur, en
lainant l’Eleéteur de Baviere fans fecours. Il fa
porta’ donc, avec fes principales forces , vers le
Haut -Palatinat; 8: fa retraite délivra pour toujours
la Haute- Saxe de cet ennemi formidable.

Wallenftein avoit différé, autant qu’il lui avoit
été pollible, de fecourir la Baviere; de il avoit cœ-
loré fou mépris pour les ordres de l’Empereur, par

les faux-fuyans les plus recherchés. Sur les infi-
tances réitérées qui lui furent faites , il avoit en.
voyé, de la Bohème, quelques régimens au fecours
du général Altringer , qui cherchoit à défendre les

bords du Lech 8: du Danube centre Horn à la
Duc de Saxe .Weîmar; mais il avoit ordonné ex.
preifément à ce général de n’agit que défenfivement.

Toutes les fois que l’Empereur 8c l’Eleâeur de Ba.

viere lui demandoient inflamment du fecours , Will.
lenflein les renvoyoit à Altringer. qui, afl’uroit-il,
avoit des pleinsîpouvoirs illimités pour agir: ce
général avoit cependant les mains liées parlesinf.
truétions les plus féveres, qui le menaçoient même
de la mort, s’il outre -paiToit fes ordres.

Le Duc de Saxe-Weimar ayant invefti Ratis.
bonne, à l’Empereur de Maximilien ayant renou-
vellé leurs inflancesGt leurs follicitations, Wallen.

K4
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delta avoit feint de vouloir envoyer le général Gal-

les vers le Danube, avec des forces confidérables ;
mais cette promelTe n’ayant pas été exécutée, les

Suédois s’emparerent de Ratisbonne, de Straubin-
gen de de Cham. Ne pouvant plus enfin éviter d’0.
béir aux ordres de fa Cour , il marcha, anili leu-
tement qu’il lui fut poiIible, vers les fronderas de
la Baviere,où il inveitit Cham, qui venoit de tom.
ber au pouvoir de l’ennemi; mais à peine lui eut-
on dit, que les Suédois méditoient de faire une dt.
verfion du côté de la Saxe, qu’il prétexta ce lim-

ple bruit pour rentrer en Boheme fans avoir fait
quoi que ce foit. ” Toute autre confidération, ”’
difoit-il, ” doit céder à celle de la défenfe des
,5 Etats héréditaires de l’Empereur. ” Il continua

donc de demeurer en B’oheme, comme û fes trou-
pes y suifent été enchaînées; 8c de garder ce
royaume comme s’il en eût été le Souverain. L’Em-

péteur eut beau lui ordonner , d’un son plus
prefl’ant, de fe rapprocher du Danube afin de pré-
venir le dangereux établiifcment de l’ennemi dans
la proximité des frontieres de l’Autriche ; .Wallen-

fiein termina la campagne, de mit de nouveau fes
troupes en quartiers d’hyver dans la Boheme épuifée.

Une arrogance aufli foutenue, tant de mépris
pour les ordres de l’Empereur , une indifl’érencefi

marquée pourle bien public , de une conduite auffi
équivoque ne pouvoient que difpofer l’Empereur ’a

ajouter foi aux bruits alarmans dont retendifoit”
toute l’Allemagne. Wallenitein avoit long - tems ’
fg mafquer des dehors de la jufiice fée criminelles



                                                                     

uln-négociations avec l’ennemi , de perfuader à ce
Monarque,toujours prévenu en faveur de fon gé-
néral, que le but de fes entrevues fecrettes ne ten-
doit qu’à donnerla paixà l’Allemagne. Mais quel-
que impénétrable que fe crût Wallenitein, l’en.

femble de fa conduite juiüfioit les inculpationsque
fes adverfaires ne ceiToient de faire retentir aux or.
reilles de l’Empereur.

Afin de s’ail’urer du plus ou moins de fonde.

ment que ces bruits pouvoient avoir, Ferdinand
avoit envoyé , à plufieurs reprifes , des efpions dans
le camp du Duc de Fridlande; mais ce général ne ,
fe bazardant jamais à rien écrire de fes projets,
ils n’avoient pu rapporter que des conjeétures. Lors!

qu’enfin ceux des Minimes de l’Empereut, qui
jufqu’ici avoient été les partifans les plus zélés

de Wallenliein , voyant leurs terres grévées in.
diliinâement des mêmes fardeaux que celles des
autres fujets , fe furent joints au parti de fes autres
ennemis; quand l’Eleéteur de Baviere eut menacé
de s’accommoder avec les Suédois, fi l’on confer.
’voit plus long.tems ce général; dt l’Ambalfadeur

d’Efpagne militant également fur fou renvoi, au
défaut duquel la Cour de Madrid retiendroit tous
les fubiides qu’elle fourmilloit à l’Autriche, l’Empc-

reur fe vit pour la feconde fois dans la néceilité
’ de dépoièr Wallenitein.’

- Des ordres immédiats que l’Empereur donna
relativement aux armées, apprirent bientôt au Duc
de Fridlande que fon traité avec la Cour étoit en.
vifagé somme non avenu, à: que fa’démifiion de-
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venoit inévitable. Un des généraux en Autriche,
qui lui étoit fubordonné , d’air qui Wallenflein avoit

défendu, fous peine de la hache, de déférer aux
ordres de la Cour, reçut de l’Empereur l’ordre im-
médiat de joindre l’Eleéteur de Baviere; à Wal-

lenfiein eut lui. même celui d’envoyer au Cardinal-
Infant, qui étoit en marche d’ltalie pour [e rendre
en Allemagne, un renfort de quelques régimens.
Toutes ces circonflances ne lui prouvoient que
trop, que l’on avoit formé le delTein de le défar-

mer infenfiblemeut, & de le perdre lorfqu’il fe
trouveroit faible 8: fans défenfe.

Son propre falut exigeoit maintenant qu’il fe
hâtât d’exécuter un deffein , que d’abord il n’avoit

conçu que pour [on aggrandilïement. Il en avoit
différé l’exécution plus que la prudence ne pouvoit

le permettre , parce que les confiellations u’étoient
pas favorables, ou, comme il difoit à fes amis im-
patiens , parcetque ce n’étoit pas encore le moment.

Il n’était pas encore venu, ce moment; mais le
danger prelfant ne permettoit plus d’attendre l’heu-

reufe influence des aîtres. -
Il s’agifl’oit d’abord de s’alTurer des fentimens

des principaux chefs, 8: d’éprouver enfuit: la ridé.
lité de l’armée à laquelle Wallenitein avoit pro.

cligné tant de foins. Trois de ces chefs , les colo-
nels Kinsky , Terzky & lllo , avoient été depuis long-

tems initiés dans fou fecret; les deux premiers de
ces officiers étoient d’ailleurs liés avec lui par les

nœuds du fang. Une égale ambition, une haine
égale contre le gouvernement, jointe à l’efpoir des
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plus riches récompenfes , les lioient étroitementavec
Wallenitein, qui n’avoit pas dédaigné de recourir

aux moyens les plus bas , pour augmenter lenom-
bre de l’es partifans. Il avoit un jour perfuadé

I au colonel Illo , d’aller folliciterà Vienne la dignité *

de Comte , lui promettant a cet effet de l’appuyer
de tout fon pouvoir. Wallenfiein confeilla néan-
moins fecrettement au Miniltere, de refufer cette
demande au colonel, parce que, difoit-il, li on
lalui accordoit , d’autres officiers, qui n’avaient pas
moins bien fervi , prétendroienta la même récom-
penfe. lllo étant de retouràl’armée, Wallenltein
s’emprefi’a de s’informer de l’effet qu’avaient eu l’es

foliicitations: inflruit de leur mauvais fuccès , il fe
mit à proférer les plus amères plaintes contre la
Cour. ” Voila donc, ” s’écria - t - il, ” le gré

,, qu’on nous fait de nos fidelles fervices: on fait
a peu de cas demes recommandations, &l’on vous
,, refufe une auifi foible récompenfe. Qui voudroit,
y, après cela, fervir encore un Maître auili ingrat?
,, Non. Quanta moi, je fuis l’ennemi juré de la
a, Maifon d’Autriche. ” lllo tint les mémos difg
cours ;,& ils fe lierentl’un a l’autre par les nœuds
les plus étroits.

Mais ce que favoient ces trois éonfidens du Duc
de Fridlande, étoit pour tout le relie des hommes
un fecret impénétrable; de la confiance avec la.
quelle Wallenltein parlort du dévouement de fes
officiers, n’étoit fondée que fur les bienfaits dont
il les avoit comblés , ainli que fur leur méc onten.
tement à l’égard de la Cour. Il falloit néanmoins
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que cette efpérance douteufe fe changeât en en.
titude, pour qu’il pût lever le marque & le pet.
mettre ouvertement quelque démarche contre l’Em-
pereur. Le Comte Piccolomini, le même qui s’é-

tait diiliugué a la bataille de Lutzcn par un cou-
rage fans exemple, fut le premier dont il tenta
la fidélité. Il avoit cherché à s’attacher ce géné-

ral par les plus magnifiques préfens; 8c il le diftin-
suoit de tous les autres, parce que Piccolomini
étoit né fous la même conflellation que lui. Wal.
lenliein lui déclara, que l’ingratitude de l’Empereur

à les dangers imminens qui le menaçoient , l’avoient
contraint de prendre la réfolution inébranlable d’a-

bandonner le parti de l’Autriche, de palferàl’en-
nemi avec la plus grande partie de l’armée, &d’at-
taquer la Maifon d’Autriche dans toute l’étendue de
fa domination, jufqu’à ce qu’elle fût entièrement

détruite; que, pour cette entreprife, il comptoit.
principalement fur Piccolomini, St qu’il lui avoit
déja deliiné les plus brillantes récompenfes. Celui.ci ,

pour cacher la furprife que lui caufoit une propo.
lition auili inattendue, lui ayant objeété les dan--
gers de les obltacles où des defTeins aulii périlleux
alloient l’entraîner, Wallenftein ne fit que rire de
l’es craintes.

” Dans de telles entreprifes, ” s’écria. t - il,
” il n’y a que les commencemens qui fuient difii.
,, elles: les conitcllations me font favorables, l’oc-
,, calion cit telle que je puis la délirer; de l’on
,, doit aulli donner quelque chofe au hazard. ”
Il ajouta que fa réfolution étoit prife, de que, s’il



                                                                     

.....157...
n’en pouvoit venir-à’bout’ autrement, il chercheroit

fan falut à la tète de milleihommes de cavalerie.
Piccolomini , craignant d’exciter, par de nouvelles
contradictions, la défiance du Duc , feignit de fe
rendre au poids de fes raifons. L’aveuglementdu
Duc de Fridlande fut tel, que, malgré tous les
avertiiTemens du Comte de Terzky , il ne lui vint
pas dans l’efprit de douter de la fincc’ritc’ de Picco.

lomini, qui ne perdit pas un moment pour annon-
cer à Vienne la découverte alarmante qu’il venoit

de Faire.
Enfin , pour en venir à une démarche décifive,

Wallenftein convoqua , en Janvier r 634 , une afi’ern.
blée de tous les commandans de l’armée, qui devoit
fe’ tenir à Pilfen ou ils’étoit rendu immédiatement

après fa retraite de Baviere. La demande que ve-
noit de lui faire l’Empcreur, d’épargner des quar.
tiers d’hyver à fer états héréditaires, a; de dimi.

nuer l’armée de fix millefihommes de cavaleriequ’il

devoit envoyer pour renforcer le Cardinal-Infant,
étoit allez importante pour être pelée devant tout
le Confeil de guerre; &ce prétexre apparent fervit
à cacher aux curieux la fin réelle de cette couva.
cation. La Suede & la Saxeifurent aufli invitées
à y envoyer des députés, pour traiter de la paix
avecle Duc de Fridlande. Quant aux commandans
des armées éloignées, on devoit correfpondre avec

eux. Vingt des commandans convoqués fe rendi-
rent à l’affemblée; mais les principaux, Gallas ,
Collorédo 8: Altringer n’y parurent point. LeDue
les fit inviter de nouveau avec beaucoup d’initances;



                                                                     

--rss--
à en attendant leur arrivée, il crut devoir en ve-
nir au fait.

C’étoit une entreprife bien délicate , celle qu’il

étoit fur le point d’exécuter. Il alloit déclarer ce.

pable de la plus honteufe infidélité, une nobleife
fiere, braveét remplie d’honneur; ilalloit paraître
tout- à- coup comme un lâche, un réducteur, un
rebelle , aux yeux des officiers qui jufqu’alors n’a.

voient vu en lui que le refllet de la Majeité Sou-
veraine, le juge de leurs exploits militaires 8c le
dépolitaire des loix. Il alloit ébranler jufques dans
fus fondemens une autorité légitime, affermie par
une longue fuite de fiecles, confacrée par les loix
8c par la religion , 81 foutenue par les prefliges de
l’imagination 8: par ces fentimens du relpeâ &
du devoir qui [ont les plus foibles appuis des Trô.
nes , 8c qui parlent li hautement dans le cœur du
fuie: pour le Souverain légitime. p

Mais ébloui parl’éclat d’une Couronne, Val.

lenfiein n’apperqut point l’abysme qui s’ouvroit à

l’es pieds ; St , dans la pleine confiance où il étoit

en fes forces , écueil ordinaire des ames coura-
gcufes , il dédaigna d’envilager allez les obltacles.
Wallenltein ne confidéroit qu’une armée indifférente

pour la Cour, ou aigrie contre elle; des troupes
habituées à lui rendre une obéiilance aveugle, &
à exécuter les ordres comme s’ils eull’ent été ceux!

du deltin. Il crut démêler les vrais fentimens des
foldats , dans les flatteries outrées par lel’quelles on
rendoit hommage à fa toute-puifl’ance, ainfi que
dans les infulentes injures qu’une foldatel’queeifre’a
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née fe permettoit de proférer contre la Cour , a
qu’excufoit la licence descamps; il regarda la bar.
diell’e avec laquelle on ofoit blâmer les actions même

de l’Empereur , comme un garant de la difpoli-
tien où étoient les troupes à fecouer le joug de
toute obéill’ance a un Souverain chaquejour injurié.

Mais ce que Wallenltein avoit cru li facile.
devint pour lui l’obltacle le plus formidable; &
toutes les efpérances échancrent devant le fenti.
ment du devoir 8: de la fidélité qui animoit les
troupes de l’Empereur. Ivre de l’autOrité qu’il

confervoit fur des cohortes accoutumées à tant de
licence , il l’attribuoit à fa grandeur perfonnelle,
fans confidérer combien il en étoit redevable à la
dignité dont une autorité fupérieure l’avoir revêtu.

Tout trembloit devant lui, parce qu’il exerçoit un
t pouvoir légitime; parce que lui obéir étoit un de.

voir , 81 que fun autorité étoit appuyée de la Mira
jelté du Trône. La grandeur par eilc - même peut
bien exciter l’admiration ce la terreur ; mais une au.
torité légale peut feule porterà la foumillîon: Wal.

lenltein le dépouilla de cet avantage , au moment
ou il le démafqua comme traître. lis devoient né.

i allaitement le rompre , tous les nœuds entre lui
de les troupes , aulli -tÔt qu’il rompoit les liens fa.
créa qui l’attachoient au Trône.

Le Feld - Maréchal d’lllo fe chargea de fonder.
les lentimens des divers commandans de l’armée,
8L de les préparer à la démarche qu’on attendoit

d’eux. Il commença par leur communiquer les der-
niers ordres de l’Empereur au généraliflime 3 8: par



                                                                     

la tournure odienfe qu’il fut leurdonuer. ilne lui
fut pas difficile d’exciter la colere de toute l’alîena.

blée. Après ce début adroit, il fit un long êta.
lage des grands fennecs du général & des troupes,
8: de l’ingratitude de l’Emperenr. ” C’cfi l’influence

,, de l’Efpagne , ” diroit - il, ” qui dirige toutes
les démarches de la Cour: le Miniltere cité la folde
de l’Efpagne. Le Duc de Fridlande leu! à réfrfié
à cette tyrannie, 8: s’efl attiré une haine mortelle

de la part des Efpagnols. Depuis long. rem: l’ob.
jet de leurs efforts cit de l’éloigner du comman.
dement, ou même de le faire périr ; à jufqn’à ce
qu’on ait réulli dans l’un ou l’autredeces dell’eins,

on cherche à miner (on pouvoir fur les armées. Ce
n’elt que par ce motif, que l’on cherche a donner
le commandement en chef au Roi de Hongrie , uni.
quement afin de promener dans les armées ce Prince ,
organe volontaire de l’influence des Efpagnols, 8:
de pouvoir plus facilement affermir la puillance de
l’Efpagne dans l’Empire. Ce n’elt que pour alibi.
blir l’armée , qu’onlui demande lix mille hommes

pour renforcer le Cardinal-infant. Ce n’ait que pour
achever de la détruire par une campagne d’hyver,
qu’on infiiie fur la reptile de Ratisbonne dans cette
failon rigoureufe. On diminue à l’armée tous les
moyens de fubfiitance , tandis que les Jéfuites. à":
les Minillres s’enrichillent des lueurs des provinces ,

& prodiguent les fommes deltinées pour les trou.
pes. Le général avoue l’impollibilité ou il ’ell: de

remplir les promelTes qu’il a laites à l’armée, parce

que la cour l’abandonne. Pour tous les fervices

’ qu’il
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qu’il arendus a la Malfon d’Autriche pendant vingt.
deux ans , pour toutes les fatigues qu’il a fupportées ,
pour toutes les fommes qu’il a dépenfées pour le
bien du fervice, il ne s’attend plus qu’à le voir ren.

voyé honteufement une («onde fois. Mais il dé-
clare, qu’il n’attendra pas ce moment. Il renonce
de plein gré "au commandement, avant qu’on le lui
arrache avec violence. Qu’un chacun maintenant
le demande à foi. même, s’il convient de perdre
un tel général. Que chacun de vous voie quilui
rembourfera les fourmes qu’il a dépenfées au fet-
vice de l’Empereur, & ou il recueillera la récom.

peule de les fervices, quand il fera perdu, celui
fous les yeux duquel il a montré fa bravoure. ”

Un cri univerfel, qu’il ne falloit pas laili’er par.

tir le général en chef, interrompit l’orateur. On
députa à Wallenfiein quatre des principaux offi-
ciers, pour lui préfenter ce vœu de l’alTemblée,

de le fupplier de ne pas abandonner les troupes.
Le Due de Fridlande feignit de s’y refufer, de ne fe
rendit à- ces prieres , qu’après qu’on lui eut envoyé

une féconde députation. Cette déférence de fa par:

méritoit quelque retour. Comme il s’engageoit à
ne jamais abandonner le fervice à l’infu 8: fans le
confentement des commandans , il exigea d’euxla
promeli’e par écrit, de lui demeurer fidelles &in.
variablement attachés; de ne jamais le féparer on
fouffrir qu’on les féparàt de lui; & enfin, de ver.
fer pour lui jufqu’a la derniere goutte de leur fang:
celui qui enfreindroit cet accord devoit palier pour
un traître, ennemi de toute foi a de tout honneur,

Tome Il. . L
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de être traité par les autres comme un ennemi dé-
claré. La claufe qui y étoit ajoutée: tant que le
Duc de Fridlande fera agir l’armée pour le fer.
vicc de (Empereur , éloignoit toute faull’e expli- ’

cation; 8c aucun de ces officiers ne fit difficulté
d’adhérer en pleinà une demande aulli équitables:

nuai inoœnte.
La lecture de cet côte précéda immédiatement

un grand repas , que le Feld-Maréchal d’lllo avoit
ordonné à ce. delTein: la lignature devoit fe faire
quand on fe feroit levé de table. lllo fit fon poll
fible pour étourdir par des baillons la raifon des
convives; a il ne préfenta cet écrit à leur ligna.
ture, que lorfqu’il les vit chanceler par l’effet des
fumées du vin. La plupart fignerent inconlidéré-

ment , fans lavoir ce qu’ils lignoient; un petit nom-
bre feulement, plus délians ou plus curieux, lurent
l’aé’te une féconde fois , 8: apperqurent avec fur.

prife, qu’on y avoit omis la claufe: Tant que le
Duc de Fridlande fera agir l’armée ’ pour. le feroit:

de I’Empereur. En effet, lllo avoit fouflrait adroi-
tement le premier aéte, pour lui en fubltituer une
copie où cette claufe avoit été omife. La fraude
fut découverte, 8a plulieurs refuferent alors de fi-
gner. Piccolomini, qui apperqut à quoi tendoient
les vues du Duc, 8: qui n’avoir pris part à cette
(«ne qu’afin d’en infiruire la Cour, s’oublia dans
l’ivrelfe, jufqu’à porter la fauté de l’Empereur. Le

Comtede Terzlry, le levant alors, déclara parjure
quiconque oferoit fe rétraGter: les menaces, 8L la
préfence du danger inévitable attaché à de plus
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longs refus, l’exemple du plus grand nombre à
l’éloquence fl’lllo furmonterent enfin tous les fcru.

pules , & l’écrit fut figflé de tous , fans exception.

Wallenl’tein avoit atteint fou but; mais cette
oppolition inattendue des commandans le retira
tout. à-coup des illulions agréables dont il avoit
aimé à le repaître: d’ailleurs, la plupart des fi-
gnatures étoient fi mal écrites, qu’il ne pouvoit
qu’en mal augurât. Cependant, au lieu de le ren.
dre à cet avertill’ement du fort, il fit éclater fou
mécontentement en d’indignes plaintes 6’: invectives.

Ayant convoqué, le lendemain, tous les comman.
dans chez lui, il leur réitéra en performe toutes
les propofitions qu’lllo leur avoit faites. Après s’é-

tre répandu en injures & en reproches contre la
Cour, il rappella à ces officiers leur oppolition de
laveille, &leur déclara que cette découverte l’avait
engagé à révoquer [es promell’es. Les officiers le

retirent en filence; mais après une courte délibé-
ration , ils paroiffent de nouveau dans l’antichsm.
bre du généraliliime, pour excufer ce qui s’étoit

pallié la veille & offrit une nouvelle lignature.
Il ne manquoit plus maintenant , que de rece-

voir les mémés affurances des généraux qui n’avaient

point paru à l’aliemble’e, ou , en cas de refus, de

a: rendre maître de leurs perfonnes. Wallenltein
leur réitéra les invitations , en les prell’ant de hâter

leur venue. Mais avant qu’ils arrivalfent, le bruit
public les avoit inûruits de tout ce qui s’étoit palfé
à Pilfen , à arrêté tout -à coup leur emprell’ement.’

Altringer, fous prétexte d’une maladie, demeura

L a
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dans la formelle de Frauenberg. Gallas le rendit
à Pilfen, mais uniquement dans l’intention de pou.
voir d’autant mieux , comme témoin oculaire , aver.

tir l’Empereur du danger qui le menaçoit. Les
éclaircill’emens qu’il donna, à ceux de Piccolomini,

changerent tout-à -coup les craintes de la Cour en
une effroyable certitude. De femblables nouvelles
qu’on apprit en même tems de plufieurs endroits,
ne permirent plus aucun doute; Sale changement
fubit qu’avait fait Wallcnllein de tous les comman-
dana en Siléfie 8c dans l’Autriche , paroilioit armon.

cet une entreprile des plus dangereufes. Le péri:
étoit imminent, 6’: exigeoit les plus prompts re-

medes. .On ne voulutpas, néanmoins, commencer par i
un Iâe arbitraire; mais on réfolut de procéder le.

Ion les loix 8: les regles de la jultice. On ren-
voya donc, aux principaux commandans de la fidé-
lité defquels on étoit alluré , des ordres fecrets pour
qu’ils arrétall’ent le Duc de Fridlande avec les deux

adhérens lllo 8c Terzky, afin que ceux-ci pulTen:
être entendus 8c le juftifier; mais au cas ou ils fe.
raient de la réfillance , le danger prellant exigeoit
qu’on les livrât morts ou vifs. Le général Gallas

reçut aulli des lettres-patentes de l’Empereur, dans
lefquelles cet ordre fupréme étoit annoncé à tous
les colonels & ofliciers deal’armée, en dégageant
les troupes de toute obéillance & devoir envers les
traîtres, & leur enjoignant de n’obéir qu’au lieu-
tenant-général de Gallas, jufqu’àrce’que l’Empe-

» reur’ eût nommé un autre général en chefi Pour
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faciliter &àceux qui s’étoientlaill’é féduire, le re.

tout à leur devoir , & ne pas jetter les coupables
dans le défefpoir, on accorda une amnil’tie pour tout
ce qui s’était palfé à Pilfen contre la Majelté Sou-

veraine. ’
Le général de Gallas , malgré l’honneur dont le

combloit la Cour de Vienne, étoit en proie aux
plus vives inquiétudes. Il fe trouvoit, à Pilfen ,
fous les yeux de celui qu’il devoit faire arrêter
comme un criminel, & qui avoit cent argus pour
lefurveiller ou pour découvrir la commillion fecrette
dont Gallas était chargé. Si Wallenllein , au pou-
voir duquel il fe trouvoit , venait à avoir connoif’.
lance de ces ordres , rien ne pouvoit garantir Gal.
las des effets de la vengeance-86 du défefpoir du
général en chef. S’il était dangereux déjat de ca.

cher une commiliian de cette nature, il l’était bien
davantage d’entreprendre de l’exécuter. Les l’en.

timens des oflicicvrsqrall’emblés à Pilfen étoient in-

certains; 8: l’on pouvoit douter au moins, qu’a.-
près leurs démarches à l’égard de Wallenl’tein ,

ils voululTent le fier aux alfurances de l’Empereur,
& renoncer tout -à. coup aux brillantes efpérances
qu’ils fondoient fur leur chef. D’ailleurs , que!
danger n’y avoit .il pas de porter la main fur la
performe d’un général qui jufqu’ici avoit été regar.

déc comme facrée; d’un chef qu’un long exercice
du pouvoir fupréme & l’habitude d’une obéilfance

aveugle avoient rendu l’objet du refpeclzle plus pro-
fond ;rqui étoit armé de tout ce que peuvent prêter
la. grandeur &lamajelté; dont l’afpefl feul- infpiroilz

L s
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une crainte (enfle; 8: qui, d’un regard, décidoit
de la vie ou de la mort! Saifir un tel homme
comme un criminel ordinaire, au milieu de fes gar-
des & dans une ville qui lui étoit dévouée; & chan-
ger l’objet de la vénération générale en un objet

de pitié ou de mépris univerfel, c’étoit une com-

miflion qui devoit faire trembler l’homme le plus
courageux. La crainte 8c le refpeét avoient jette’ de

fi profondes racines dans les foldats de Wallenflzein,
que l’énorme crime de haute trahifon n’avoir pu en-

core détruire ces fentimens.
Gallas comprit bien l’impoflibilité de s’acquitter

de fa commillion fous les yeux du Duc; & il defiroit
ardemment, avant d’entreprendre aucune démar-
che pour l’exécuter, de le concerter préalablement

avec Aluinger. La longue abfence de ce dernier
commençant àexciter les foupqons duDuc de Frid-
lande, Gallas- offrit de fe rendre en performe à
Frauenberg, pour engager Alrringer, fou parent,
à fe rendre à Pilfen. Wallenllein fut fi charmé de
cette marque apparente de zele , qu’il donna à
Gallas (es propres caroil’es pour faire cette mute.
Fort-fatisfait d’avoir réulli dans cette rufe, Gallas

f: hâta de quitter Pilfen, après avoir chargé le
Comte Piccolomini de furveiller toutes les démar-
ches du Duc de Fridlande. Quant à lui , il ne tarda
point de faire connaître, par- tout ou il palTa ,
les lettres-patentes de I’Empereur; 8: la déclaration
des troupe: fut plus Favorable que l’on n’avoir olé

S’y attendre. Au lieu de ramener (on parentà Pil.
ren, il l’envoya à Vienne pour protéger l’Empereur



                                                                     

contre une attaque dont ce Monarque étoit menacé ç.

& il fe rendit lui- même dans la Haute- Autriche,
où l’on redoutoit les plus grands dangers de la
part du Duc Bernard de Saxe-Weimar. On
mit de nouveau une garnifon Impériale dans les
villes de Budweis & de Tabor en Boheme; 8: tout
tes les mefures furent prifes pour décencerer.
rapidement à avec énergie les entreprît: du

, traître.

’ Gallas ne paroilfant point fouger àrevenlr, Pic-
colomini bazarda de mettre la crédulité du Duc à

une nouvelle épreuve. Il lui demanda la permill
fion de ramener Gallas; & Wallenficein fe laifi’a
tromper encore. Cet aveuglement inconcevable ne
peut s’expliquer ,t que par l’orgueil du Duc de Frid-

lande , qui ne revenoit jamais du jugement qu’il
avoit porté fur une performe, de qui ne pouvoit
s’avouer a lui. même qu’il avoit pu fe tromper. Il

fit conduire le Comte Piccolomini, dansun defes
propres carroffes, a Lintz , où celui-ci, en fui.
vaut l’exemple de Gallas, alla plus loin encore.
Il avoit promis à Wallenfiein de revenir; il revint
en effet, mais à la tête d’une armée, de dans le
delfein de furprendre le Duc à Pilfen. Un: autre
armée marcha en hâte fur Prague, pour amurer
cette capitale à l’Empereur 8c la défendre contre

une attaque de la part des rebelles. Gallas annon-
ce en même tems, à tous les corps-d’armées de
l’Autriche , qu’il cil: maintenant le feul chef de qui.
ils aient déformais à recevoir des ordres. On ré.
pand dans tous les. camps des manifeltes, qui met-

L 4,
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tent a prix les tètes de Wallenfieîn à de quatre
de fes complices, 8c délient les troupes de tout de-
voir & foumillîon envers les traîtres. L’exemple
donné à Lina cit par-tout imité; le nom du trai-
tre en: en exécration; toutes les armées l’abandon.

nent.
Enfin, voyant que Piccolomini lui-même ne

revient pas , Wallenltein fut retiré de fou ivreffe;
mais il ne cella point de croire à la véracité des
nitrent: à la fidélité des troupes. Immédiatement
après l’abandon de Piccolomini , il fait publier la dé-
fenfe d’obéir déformais à aucun ordre qui n’émane-

toit pas immédiatement de lui, de Terzky ou d’lllo.
Il fe prépare en toute hâte à marcher fur Prague ,
où il a réfolu de lever enfin le mafque â de fe
déclarer ouvertement contre l’Empereur. Toutes
les troupes devoient fe raffembler près de cette
ville, et de.là fondre fur l’Autriche avec la tapi.
dité de l’éclair. Le Duc de Saxe .Weimar, qui
étoit dans le fecret de la conjuration, devoit ap.
puyer de fes troupes les opérations du Duc de Frid-
lande, & faire une diverfion du côté du Danube.
Déja Terzky marchoit fur Prague , de le manque de
chevaux empêcha (cul Wallenitein de le fuivre
avec le telle des régimens qui lui étoient demeurés

fidelles. Mais tandis qu’il attend avec perplexité

des nouvelles de Prague , il apprend la perte de
cette ville, l’abandon de fes généraux , la défertion

de fes troupes , la découverte de tout le complot,
&la mardheprécipitée de Piccolomini, qui a juré
fa perte. Un moment effroyable voit écrouler tous
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Tes plans a: détruire toutes fes efpe’ranees: Val.
lenfiein fe trouve feul , abandonné de ceux qu’ils
comblés de bienfaits , 8c trahi des amis en qui il avoit

mis fa confiance. Ce fout de pareilles crifes, fqui
font connaître les grands caraéteres. Dequ dans
toutes fes attentes, il ne renonce a aucun de fes
deffeins, 8c il croit n’avoir rien perdu , parce qu’il
fe refle’a lui -méme. Il étoit venu ..le tems ou il

avoit befoin des fecours demandés li fouvent à la
Suede de aux Saxons , à ou tous les doutes fur fa (in.
cérité devoient difparoitre; 8: maintenant , qu’Oxen-

flierna 8c Arnheim furent convaincus de la rincé-
rité de fes réfolutions, ainli que de fes dangers préf.

fans, ils n’héfiterent point à embrali’er l’occafien

favorable à à lui promettre leur proteélion. Le
Duc François - Albert de Saxe - Lauenbourg devoit
lui amener quatre mille Saxons, 6c le Prince de
Birkenfeld, fix mille hommes des meilleures trou-
.pes de la Suede. Wallenltein quitta l’ilfen avec le
régiment de Terzky & le peu de troupes Impériales
qui lui étoient encore attachées, ou qui du moins
faifoient femblant de l’être. Il fe hâta de marcher
fur Egra, afin d’être plus rapproché du Haut.Pala-

tinat 8: de faciliter fa jonction avec le Due de Saxe.
Weimar. Il ignoroit encore la fentence qui le dé.
claroit traître de ennemi public ; & ce nouveau
coup de foudre ne devoit l’atteindre qu’à Egra. Il
comptoit encore fur une armée que le général Schaf.

gotsch tenoit prête pour lui en Siléfie; &il fe flat.-
«toit de l’efpoir qu’un grand nombre de ceux qui
l’avoient abandonné reviendroient à lui à la pre-



                                                                     

miere lueur d’un retour de fortune. L’expérience

à fes revers avoient f1 peu rabattu de la témérité,

que même dans fa fuite à Egra, il s’occupait en-
core du monitrueux projet de détrôner l’Empereur.

Ce fut dans ces circonllrances, qu’un homme
de fa fuite lui demanda la permillîon de lui don.
net un confeil. ” L’Empereur, ” lui dit-il, ” vous

,, regarde encore comme un grand Seigneur pour
,, qui il a la plus grande eltime; quanta l’ennemi,
,, vous n’êtes auprès de lui qu’un roi incertain:
,, mais ce n’eft pas agir fagernent que de quitter
,, l’incertain pour le certain ? L’ennemi profitera
,, de l’occalion favorable que vous lui offrez; mais
,, verre perlonoe lui fera toujours fufpee’te , parce
,, qu’il craindra que tôt ou tard vous ne lui jouiez
,, le même tour,quc vous jouez aujourd’hui à l’Em.

,, pereur. ’Ainfi, rebrouffez tandis qu’il en cit teins

,, encore. ” - ” Et que faire enfaîte? ” reprit
Wallenltein. -.. ” Vous avez dans vos coffres, Î
répliqua l’autre, ” quarante’millehommes armés, ”

( des ducats dont l’empreinte repréfente un homme
armé ); ” prenez les en mains, 8c rendez -vous
,, avec eux directement à la Cour. La, vous dé-
,, clarerez , que tout ce que mus avez fait n’a été
,, que pour éprouver la fidélité des ofliciers. de l’Em-

,, pereur , afin de diltinguer les honnêtes gens des
,, traîtres; & qu’un grand nombre s’étant montrés

,, enclins à la trahifon, vous êtes venu avertir
,, l’Empereur de fe garder de ces hommes dange-
sa reux. C’elt ainli que vous ferez déclarer trai-
n tres, tous ceux qui veulent aujourd’hui vous faire



                                                                     

,, paffer pour un tel. Avec vos quarante mille
,, hommes armés, vous ne pouvez manquer d’être
,, bien venu à la Cour Impériale; 8: vous ferez.
,, comme auparavant, le grand Duc de Fridlan-
de. ” - ” Le confeil cit bon, ” répliqua le Duc,
”mais que le diable s’y fie l”

Tandis que Wallenltein pourfuivoit, à Egra ,
avec beaucoup d’aétivité, les négociations avec l’en-

nemi ; qu’il confultoit les altres & s’abandonnoit
à de nouvelles efpérances, le fer qui devoit
mettre fin à fa vie s’aiguifoit prefque fous fes yeux.
Le manifelle Impérial, qui mettoit fa tête à prix.
n’avoit pas manqué fou elfet; à les divinités ven.
gerelTes voulurent que l’ingrat fuccombât fous les
coups de l’ingratitude. Parmi fes offiiciers, Wal-
Ienflein avoit honoré d’une faveur particuliere un
Irlandois, nommé Leslie, dont il avoit fait toute
la fortune. Ce fut cet homme, qui, fait par de.
voir ou par des fentimens bas, le crut appellé à
exécuter la fentence de mort fur fou bienfaiteur ,
8e à mériter le prix de fou fang.

A peine-Leslie, qui étoit ’a la fuite du Ducde
Fridlande, fut -il arrivé à Egra , qu’il découvrit au

colonel Buttler , commandant de la place , 6: au lieu.
tenant - colonel Gordon , deux officiers , Ecolfois ,
tous les mauvais delTeins du Duc qui les lui avoit
imprudemmentconfiés fur la route. Leslie trouva
en eux des hommes déterminés. Il falloit choifir
entre le devoir 8e la trahifon, entre le légitime 8001
verain & un fujet rebelle, fugitif & déja générale.
ment abandonné. Quoique celui-ci fût leur bien.
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l faiteur commun, ce choix ne pouvoit fe balancer

un infiaut. Ils s’engagerent folemnellement à de-
meurer fidelles à l’Empereur; de cette fidélité cri.

geoit les plus promptes mefures contre l’ennemi
public. L’occafion étoit favorable , de fun mauvais
génie l’avoir livré lui -méme entre les mains de la

vengeance. Afin cependant de ne pas déroberzla
victime àla jultice publique , on convint de la lui
livrer vivante, 8L l’on fe fépara après avoir pris la
réfolution ipérilleulc d’arrêter le général. Un pro-

fond fecret voile ce ténébreux complot; & Wal-
lenltein, loin de prelI’entir le péril qui le menace
de fi prés , fe flatte de trouver dans la garnifon
d’Egra, les plus braves & les plus fidellcs de fes
défenfcurs.

Ce fut dans ce même tems , qu’on lui apporta
le manifeRc de l’Empereur , qui prononçoit fa fen-
tence, &qui étoit déja publié contre lui dans tous
les camps de l’armée. Alors il reconnoit toutela
grandeur du danger qui l’alliege de toutes parts,
l’impolIibilité abfolue de revenir fur fes pas, fa li-
tuation terrible, à la néceil’ité de fe livrer à la dif-

crétion de l’ennemi. Il épanche dans . le fein de
Leslie le chagrin dont il cil: accablé; 8: l’excès de

fa douleur lui arrache encore le dernier fecret qui
lui reftç. Il découvre à cet officier fa réfolution
de livrer au Prince de Birkenfeld les places d’Egra
8c d’Elnbogen, comme étant les clefs de la Bohe-

me; de il l’infiruit en même tems de la prochaine
arrivée du Duc de Saxe . Weimar à Egra, dont
il avoit été infiruit cette nuit même par une eitafette.



                                                                     

.-. 173 -.
Cette découverte, dont Leslie fit part aulfi.tôt
aux conjurés, changea leur premiere réfolution:
l’imminence du danger ne permettoit plus aucun
ménagement; Egra pouvoit à tout moment tout.
ber au pouvoir de l’ennemi, 8c un changement
fubit mettre leur prifonnier en liberté. Pour pré.

. venir ce danger , ils fe déterminent à l’affafliner la

nuit fuivante , avec fes principaux confidens.
Afin que ce projet pût être exécuté avec moins ,

de bruit, ce meurtre devoit fe commettre au mi.
lieu d’un repas que le colonel Bottier ordonna dans z
le château d’Egra. Les autres conviés parurent:
Wallenllein feul, qui étoit trop inquiet pour pou.
voir participer à aucun divertilfement, fe fit ex.
enfer. Il fallut donc changer le plan à fou égard;
quant aux autres, il fut réfolu d’agir ainli qu’on en

étoit convenu. On voit arriver, dans la plus pro.
fonde fécurité , les colonels lllo , Terzky de Guillau-

me Kinsky, accompagné du capitaine de cavalerie
Neumann , officier plein de capacité que Terzlry avoit
Coutume d’empléyer dans toute affaire dangereufc ou.

difficile qui demandoit de la tête. Avant leur ar.
.rivée , on avoit fait entrer dans le château les fol.
dats les plus braves 6e les plus fidelles de la gar.
nifon , qui étoient initiés dans le complot: toutes
les iffues étoient gardées , & l’on avoit fait cacher,

dans une chambre à côté de la falle, fiX dragons
de Border; qui, à un fignal convenu, devoient en-
trer dans la falle & fondre fur les traîtres. l

Sans aucun prefi’entiment de la mort qui alloit
les frapper , ils s’abandonnerent aux plaints de la



                                                                     

table; à l’on but à pleines coupes la fauté de Val.

Ienllein , qu’ils qualifierent de Prince Souverain ,
& non du titre de Ge’nc’ral de I’Empcrcur. Les
fumées du vin ayant épanoui leurs cœurs , lllo an-

nonce avec beaucoup de jactance, que, fous peu
de jours , on verroit paroitre une armée telle que
W’allenllein n’en avoit jamais commandé de pa-

seilles. Oui, ajouta Neumann, 89” j’ejperc alors
de laver me: main: dans le fang de: Autrichiens.
.Ce fut fous de pareils difcours qu’on apporta le
deffert. Enfin Leslie donne le fignal convenu de
haqu’er le pont-levis, dt il prend lui-même toutes
les .clefs des portes du château. Tout-à-coup la
falle fe remplit de gens armés, qui, au cri de Vive
Ferdinand l vont fe placer derriere les quatre vie.
rimes défignées. Celles-ci, effrayées 8: connoifl’ant

bien qu’on en vouloit à leurs jours, fe leveur de
table en un même moment. Kinsky & Terzky font
poignardés les premiers , avant qu’ils aient pu fe
mettre en défenfe. Neumann , au milieu (le la con.
fufion 8L du défordre , tr0uve le moyen de s’enfuir’

dans la cour, mais il y cit reconnu et mafi’acré
auffi-rôt par les gardes. lllo fcul eut allez de pré-
fence d’efprit pour le défendre. S’étant retiré au

coin d’une fenêtre, il fit à Gordon les plus amers
reproches fur fa trahifon, dz le fomma de fe battre
contre lui en honnête homme & en brave cheva-
lier. Ce ne fut qu’après avoir fait la plus vigou-
reufe défenfc, 8: tué deux des afl’aillans, que, foc-

combant fous le nombre 8: percé de dix coups, il
fut relavent-’56: rendit l’aine suffi-tôt.
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Ces meurtres commis , Leslie court à la ville

pour y prévenir un tumulte populaire. Les fend.
nelles, placées à la porte du château, le voyant
courir à perte d’haleine, firent feu fur lui dans l’idée

que c’étoit un des rebelles; mais il ne fut pas at-

teint. Le bruit de ces coups mit en mouvement
toutes les troupes qui étoient dans la ville; 8c il
fallut toute la préfence d’efprit de la promptitude
de Leslie, pour les tranquillifer. Il leur découvrit
alors toutes les trames perfides du Duc de Frid.
lande, le plan de fa confpiration, les mefures qu’il
avoit prifes pour en prévenir les effets, le fort des
quatre rebelles & celui qui attendoit le chef de la
rébellion. Les trouvant tous difpofés à entrer dans

Tes vues, il leur fit prêter de nouveau le ferment
d’être fidelles à l’Empercur, de de vivre de mourir

pour la bonne caufe.
Leslie fit enfuite entrer, du fort dans la ville,

cent hommes des dragons de Bottier, avec l’ordre
de parcourir toutes les rues, pour contenir les par-
tifans du traître & prévenir tout attroupement fé.
ditieux. On plaça aulIi des troupes affidées à tou-
tes les portes de la ville, ainli qu’aux avenues qui
conduifoient à l’hôtel qu’habitoit le Duc de Frid-
lande , afin de prévenir qu’il pût s’échapper ou re-

cevoir du fecours.
Avant de procéder à l’exécution du meurtre ,

les conjurés délibérerent allez long-tems , incertains

s’ils alfallineroient le Duc, ou fr l’on fe contente-
roit feulement de l’arrêter. Arrofés de fang, & fur
les cadavres de l’es complices , ces cœurs féroces

k r , N .
v --, I;gars »
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frémilfoientà l’idée de trancher une vie aufii grande

&aufli remarquable. 11s voyoient encore en lui ce
Chef qui les conduiroit aux combats , entouré
d’une armée vidorieul’e 8e dans tout l’éclat de fa

grandeur; & la crainte qu’ils étoient habitués à
avoir de lui, les faîfit encore. L’imminence du pé-
ril étoulïa bientôt ces mouvemens palTagers: on fe

rappella les menaces que Neumann 8c lllo avoient
proférées dans le repas; on voyoit les Suédois 6c
les Saxons, avec des forces formidables, déja dans
le voifinage d’Egra, G: il ne relioit de falut que dans
la prompte mort du traître. On s’en tint donc à
la premier: réfolution; 8c celui qu’on avoit chargé

du meurtre, le capitaine Deveroux , lrlandois, reçut
l’ordre de l’exécuter.

Tandis que l’on décidoit ainfi de fan fort, Wal-

lenllein, dans une converfation avec fou Alirologue
vSeni, cherchoit à découvrir ce que lui annonçoient
les nitres. ” Le danger n’en: point encore paire",
lui dit l’afirolqgue dans un efprit prophétique. ”ll
,, l’efi, ,, reprit le Duc , qui prétendoit que le Ciel
même fe pliât à fes volontés; "mais toi, tu feras
,, incelTamment jeté dans un cachot. Voilà , ami
,, Seni , ce qui cit écrit dans les aflres.,, L’afim.
logue s’étant retiré, Wallenflein s’était mis au lit,

quand le capitaine Deveroux parut devant (on hô-
tel accompagné de fit hallebardiers: la garde, qui
le voyoit fréquemment venir chez le général à des

heures inaccoutumées, le laifïe entrer fans difli-
culté. Un page , qui le rencontre fur l’efcalier, 8:
qui veut faire du bruit, el’c pesai d’un coup de pi.

que.
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.que. Les affamas trouvent, dans l’antichambre,
un valet-dechambre qui rouoit du cabinet de (ou
maître & qui venoit d’en retirer la clef. Ce do.
mellique effrayé , mettant la main fur la bouche,
leur fait ligne de ne point faire de bruit, parce que
le Duc venoit de s’endormir au moment même.
"Ami l ,, lui crie Deveroux , ” c’en à préfent le tema

,, d’en faire. ,, En prononçant ces mots, il court
à la porte fermée en dedans au verrouii, & l’en-
fonce d’un feu! coup de pied.

Wallenfiein venoit d’être réveillé de fou pre-

mier fommeil, par un coup de fufil parti inopiné-
ment; 6: il avoit fauté à la fenêtre , afin d’appeller

la garde. Il entendit, dans ce moment, les cris 6’:
les gémilTemens douleureux des ComtefTes Tenky
de Kinsky, qui venoient d’apprendre le flanelle tré-
pas de leurs époux. AVant qu’il ait eu le teins de
réfléchir fur cet événement épouvantable, Deveu

roux le montre dans fou appartement fuivi de fer
compagnons. Le Duc étoit nud en chemife , tel
qu’il étoit forti de l’on lit, a: s’appuyait fur une table

a côté de la fenêtre. ”Es.tu ce fce’lérat, ,, lui crie

Deveroux, "qui veut conduire à l’ennemi les trou-
,, pes de l’Empereur, à lui ôter la couronne? Il
,, faut en ce moment que tu meures.» Il s’arrête
quelques inflans, comme s’il attendoit une réponl’e;

mais la furprife & l’orgueil ferment la bombe il.
Wallenltein. En écartant les bras , il reçoit dans
la poitrine le coup mortel, & tombe noyé dans l’on
fang, fans proférer une feule parole.

Le lendemain , il arriva un exprès du Duc de

Tom. Il. M
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Saxe-Lauenbourg, pour annoncer ’a Wallenliein la
prochaine arrivée de ce Prince. On s’alTura de a.

.perfonne; 8c l’on envoya un autre laquais portant
la livrée du général , pour attirer le Duc à Egra.
Cette rufe réunît, 8: François-Albert le livra lui.
même entre les mains de l’ennemi. Peu s’en fallut
que le Duc de SaxeAWeimar , qui étoit en route
pour Egra, n’éprouvât le même fort. Il apprit heu-

reufement le malheur de Wallenflein, airez à tems
pour qu’une prompte retraite pût le foul’traire au

danger. Ferdinand donna quelques larmes au fort
de fon général, & fit dire, à Vienne, trois mille
nielles pour le repos de fon aure: cela néanmoins
n’empêcha pas ce Monarque de récompenfer les
meurtriers avec des chaînes d’or , des clefs de cham.
tbellan , des dignités 8: des terres.

C’efl: airrli que Wallenfiein, à l’âge de cinquante

ans, termina une vie aulIi aâive qu’extraordinaire.
Elevé par (on ambition, 8: perdu par elle, il fut au
milieu de l’es vices toujours grand ., toujours digne
d’admiration; 8c s’il eût fu le renfermer dans de
jolies bornes, il auroit été impollible de le furpalier.
Les grandes qualités du guerrier & du Prince, la pru-
dence, la juitice, la fermeté 8: le courage, bril.
loient en lui du plus grand éclat; mais ces vertus
plus douces , qui ornent le héros 8c qui font aimer

«les Souverains , lui manquoient entiérement. La
crainte étoit le principal teflon qu’il filifoit agir. Pu-
:nifl’ant 8c récompenfant à l’excès, il lavoit perpé-

tuer le zcle 6: la vigilance de tous ceux qui lui
sétoient fubordonnés; 8c aucun généraln’a pu fe van-



                                                                     

ter d’être avili bien obéi que lui. La foumiliîon i

lès ordres pourroit plus fur lui que la bravoure. Il
exerçoit l’obéill’anee de les troupes par des ordres

finguliers & capricieux; 8: il récompenfoit avec proà
digalité celle qu’on lui rendoit dans des circonflam
ces minucieufes, parce qu’il prifoit l’obéifl’ance plus

i Que ce qui en étoit l’objet. Il fit un jour ordonner,

fous peine de mort, de ne porter que des échar-
pas rouges. Un capitaine deveavalerie eut à peine
appris cet ordre, qu’il foula à fes pieds fou échar-

pe brodée en or; 8: Wallenllein, qui en fut inti
truie, le fit fut.le.champ colonel. Son attention a
fes regards perqans le portoient fans celle fur l’en-
fernble ; G: au milieu de fes caprices epparens, je»
mais il ne perdoit de vue l’objet qu’il s’étoit pro-

pofe’. Les excès des foldats en pays ami avoient oc-
cafionné des ordres féveres contre les maraudeurs;
8a la corde menaçoit celui qui feroit furpris en cornu
mettant le moindre vol. Il arriva que Wallenfiein,
ayant rencontré un foldat en pleine campagne ,
le fit film, fans examen , comme ayant violé cette
loi, 8: le condamna à mort par ces mots: Faite:
pendre ce coquin-Id .’ paroles qu’il prononçoit tou-

jours en de telles circonltanoes , 8: qui ne trou.
voient jamais d’oppofition. Le foldat protefie de
fou innocence, 8: en donne des prennes; mais la
fentence irrévocable cil: portée. Qu’on te pende

donc innocent; reprit Wallenftein; E4! le: coupa-
ble: en trembleront davantage. Déja l’on s’apprête

à exécuter cet ordre, qùand le foldat, qui fe voit.
perdu , prend la réfolution de ne pas mourir fana

M z



                                                                     

-Igo....
vengeance, Il le jette en fureur fur fou général; mais
avant qu’il puilfe effectuer fon delfein , il cit déf-
ormé par la foule qui fe jette fur ce malheureum
Qu’on .Ie [rafle maintenant, dit alors Wallenltein:
ceci fera aflèz d’imprefli’on. Ses. libéralités étoient

nourries par des revenus immenfes. qu’on évaluoit
a troia millions par an, outre les fourmes énormes
qu’il lavoit extorquer à titre de contributions. Son
efprit-éclaire’ le mettoit au-deifus des préjugés fa-

natiques de fon fiecle; 8: les Je’fuitea ne lui par-r
donnerait jamais d’avoir pénétré leur fyitème, 8:

de ne voir qu’un Evêque de Rome dans la performe
du Souverain Pontife.

Mais comme, dans tous les tems, les ennemis
des prêtres finirent prefilue toujours malbeureufe-
ment leur carriere, Wallenflein grolIit le nombre
des victimes d’un faux zele religieux. Ce furent
des intrigues de moines , qui lui firent perdre , à
Ratisbonne, le commandement des troupes, 8c qui,
,à Egra, lui ravirentrla vie. Des intrigues monaca.
les lui ravirent ce dont peut.étre il étoit plus ja-
loux encore, fou honneur 8: l’eltime de la poite-
rite. Il faut avouer , pour rendre hommage à la
Jufiice, que ce ne font pas des plumes bien fidel-
les, qui nous Ont tranfmis l’hiltoire de cet homme
extraordinaire; & que la prétendue trahi-Ton du Duc
deLF-ridlande & les vues qu’on lui attribue fur la
couronne de Boheme, nefont fondées fur aucune
preuve , mais uniquement fur des oonjeé’tures vrai.

femblables, On n’a point encore trouvé des docu.
meus qui puilÏent nous révéler avec certitude le?
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motifs fecrets de fa conduite; a: de toutes fes’ ou.
tians publiques, il n’en en aucune qui n’ait pu dé-
river d’une foute: innocente. Plufieurs des démar.
ches qu’on a le plus blâmées en lui, ne prouvent

que fon amour extrême pour la paix; la plupart des
autres expliquent 8c excufcnt a .jui’te défiance en.

vers l’Empereur, 6: fes efforts pardonnables pour
le rendre toujours nécefl’aire à ce Prince. Sa con.
duite à l’égard de l’Eleéteur deiBaviere prouve un

caraâere vindicatif &jmplacable; mais aucune de
fes actions ne nous autorife à le regarder comme
convaincu de trahifon, ,Si Tes dangers preflàns 8:
le défefpoir le porterent enfin à mériter. le; fort
auquel il avoit été condamné innocent, Wallen-
flein périt tragiquement, non pourravoir été te;
belle; mais il devint rebelle parce qu’il alloit périr,

. . ’o
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.- 1,.,,HISTOIRE ’

i . in: LAif i .Î’GUERRE DE TRENTE ANS.

-iu
livre fiptieme.

1

La mon de Wallenliein rendoit un nouveau gé.
héraliflime nécellhir’è, 8a l’Empereur, cédant aux

inflances des Elbagnols, éleva à cette dignité fait

fils Ferdinand , Roilde Hongrie. Sous lui comman.
doit le comte de Gallas, qui exerçoit tous lesdé-
vairs du général, tandis que ce Prince n’étoit clef-

tiné qu’à illultrer ce polie par l’éclat de fou nom

dt de lès dignités. Il fe nifemblaiientôt, fous les
drapeaux du jeune Roi, des forces confidérables :
le Duc de Lorraine lui amena en performe un rem
fort de troupes auxiliaires; 8: le Cardinal. Infant

i revint d’ltalie, pour joindrel’arrnée autrichienne avec

dix mille hommes.
Afin de chafTer l’ennemi des environs du Da.

aube, le nouveau général entreprit d’abord ce qu’on

n’avoir jamais pu obtenir de ion prédécelleur , fa-

voir le liage de Ratisbonne. En vain le Duc de
Saxe- Weimar pénétra jufques dans le cœur de la
Baviere, pour engager les ennemis à s’éloigner de

devant cette ville; Ferdinand pourfuivit ce (regs
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avec une vive ardeur, 8: cette ville Impériale la!
ouvrit enfin lès portes, après avoir fait la plus vive
réfiflance. Donawerth éprouva bientôt le même
fort, enfaîte de quoi l’armée Autrichienne vint afi"

fieger Nôrdlingue dans la Suabe. La perte de tant:
de Villes Impériales devoit être d’autant plus fend
fible au parti Suédois , que l’amitié de ces villes
avoit procuré à lès armes des avantages décififs,
8c que l’abandon dans lequel on les avoit lamées
pouvoit d’autant moins le jui’tifier. C’eût été un.

tache ineffaçable pour les armes de la Suede,-ique
d’abandonner fes alliés dans le befoin , G: les ex.
pofer à la vengeance d’un vainqueur implacable.
Ces confidérations déterminerentles généraux Horn

& le Duc de Saxe. Weimar à fe porter vers Nord.
lingue avec toutes leurs forces , afin de délivrer-
cette ville , dût .’ il en coûter une bataille,

Rien n’étoit plus difiicile que d’effectuer une

telle entreprîfe. Les forces de l’ennemi étoient de
beaucoup fupérieures à celles des Suédois : 8: la
prudence panifioit plutôt exiger de ne pas livrer
bataille en de telles circonllances ; d’autant plus l
quel’armée Autrichienne devoit fe divifer Tous peu.

de tems, de que la deitination des troupes venues
d’italic les appelloit dans les Pays -Bas. On pou.-
voit prendre, dans l’intervalle, une pofition de la.
quelle on auroit été à même de couvrir Nôrdlin-
gué de d’intercepter à l’ennemi tous les approvi-r

fionnemens. Gullave Horn fit valoir toutes ces con-
fidérations dans le confeil de guerre qui le tint;
au camp. des Suédois g. mais fes remontrances ne-

M 4.
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irent aucune imprellion fur l’efprit des autres gé-
néraux , qui, enivrés de leurs précédons fuccès ,

erurent n’entendre dans l’es linges confeils que la
voix de la crainte à de la timidité. Cédant à l’au-

torité du Duc de Saxe-Weimar, Gullave Horn fut
contraint de le refondre malgré lui à une bataille ,
dont de noirs prefl’cutimens lui annonçoient déja
l’illue funelle.

Le fort du combat paroill’oit dépendre de la
poi’i’ellion d’une éminence qui dominoit tout le

camp des Impériaux. Une premiere tentative ,
pour s’en emparer encore dans la nuit, étoit
demeurée fans fuccès , parce que la difficulté
du tranl’port de l’artillerie dans des défilés à dans

des bois , avoit retardé la marche des troupes.
Quand elles furent arrivées au pied de la hauteur,
elles la trouverent déja garnie de troupes par l’en.

nemi, à défendue par de fortes redoutes. On
attendit donc le point du jour, pour l’emporter
d’affaut. ’La valeur impétueufe des Suédois leur

fraie une route à travers tous les obltacles; les
redoutes en forme de croill’ant font heureufeument
emportées par les brigades commandées pour les
attaquer; mais les troupes des deux armées péné-

trant en même tems dans les retranchemens ; elles
fe mêlent, 8: le défordre fe répand Parmi elles.
Le huard veut qu’en ce moment un baril de pou.
dre faute en l’air 8L répande la plus grande confu-
fion dans les bataillons Suédois. La cavalerie lm.
périale pénétré dans leurs rangs rompus; dt la fuite

devient générale. Ni les exhortations, ni les or
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à renouveller l’attaque.

Celui.ci fe détermine donc, pour s’emparer de
ce polte’important, à le faire attaquer par des
troupes fraiches: mais quelques régimens Efpa-
gnols s’y font logés , 8: toute tentative pour l’em.
porter cil: déjouée par la valeur héroïque de ces
braves Callillans. Un régiment envoyé par le Duc de

Saxe-Weimar revient fept fois à la charge, dz chaque
fois il ell repouil’é. On éprouve bientôt les fuites

funeiles du malheur qu’on avoit eu de ne pas fe
rendre maître de ce polie. Le feu de l’artillerie
ennemie, placée fut la hauteur, porte un fi terri-
ble carnage dans l’aile gauche des Suédois, que
Horn , qui [la commande , ell: contraint de fe ré-
ibudre ’a la retraite.

Loin de pouvoir protéger cette retraite de fou
collegue, & arrêter l’ennemi qui paurl’uit Horn , le
Duc de Weimar en repoull’élui-méme dans la plai.

ne, par les forces fupérieures des vainqueurs : fa
cavalerie fugitive répand le défordre dans les trou-
pes de Horn, 6’: rendent la déroute & la fuite gé-
nérales. Prefque toute l’infanterieell: prife ou tail-
lée en pieces: plus de douze mille hommes de.
meurent étendus fur le champ. de-bataille. Qua.
tre-vingts pieces de canons, près de quatre mille
charriots avec trois cens drapeaux ou étendarts,
tombent au pouvoir des troupesImpériales. Guf.
tave Horn 8c trois autres généraux Suédois font

faits prifonniers. Le Duc de Saxe-Weimar ne
peut fauves qu’avec peine quelques foibles débris
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des troupes vaincues, qui ne le nifemblent fous
res drapeaux que dans les environs de Francfort.

Telle fut l’iil’ue de la célebre bataille de Nord-

lingue, dans lequelle les Impériaux , les Bavarois,
les Efpagnols de les Lorrains , qui compofoient l’ar.
mée du jeune Ferdinand , formoient un total de.
trente trois mille hommes: l’armée Suédoife n’en

comptoit que vingt - cinq mille. Ce fut toutefois
moins la fupériorité du nombre , que la faute du
Duc de Saxe. Weimar, dont l’impétueufe opiniâo
treté avoit fait ordonner la bataille, qui procura la
vidoirs: aux troupes de l’Empereur. La valeur de
celles. ci étoit d’ailleurs animée par la préfence du

jeune Roi de Hongriedt par l’exemple des plus
grands généraux. Le Cardinal .Infant, leDuc de
Lorraine; Jean de Werth, général des Bavarois g
Gallas, PicColomini, Serbelloni 8: quantité d’autres
Chefs Efpagnols , fe fignalerent ’a l’envi dans cette

journée; jaloux de leur gloire perfonnelle dt de celle
de leurs propres troupes.

Kratz fin un des généraux Suédois qui tombe-
rent au pouvoir de l’ennemi. Il n’avoit p’as tiré un

feul coup de piitolet pendant le combat, 8c il fe
rendit a un Croate. Il avoit quitté autrefois le fer-
vice de l’Elefleur de Baviere , pour prendre parti
parmi les Suédois. Ayant été repris, les Impériaux

lui firent trancher la tète. Horn avoit Combattu
avec une bravoure infatiguable, de s’étoit conduit

dans les momens les plus critiques , avec autant
de fageil’e que de fang-froid de de valeur. Voyant
que tout étoit perdu, il avoit voulu mourir ; mais la
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mort rerpeâa une aufli grande viëtime. Ce ne fut
qu’après avoir épuifé toutes le: munitions , qu’il a:

rendit à Jean de Werth. Il ne fut point frultre’
de (à récompenfe. La plus éclatante vidoire n’au-

roit pas fait plus d’honneur à Horn, que ne lui
en fit cette défaire; 8c les ennemis le comblerent
de marques d’efiime.

Don Ferdinand , Infant d’Ef’pa’gne, fils du feu

Roi Philippe Il! , Cardinal de l’Egllfe Romainede
Archevêque de Tolede, étoit élevé, par Tes fend.
mens 8: par’fes lumieres, au-defTus des préjugés

de fa nation & de fa naifTance. Après la vidoire,
il céda au brave Horn le château qu’il habitoit,
afin que ce général pût y être panfé commodé-

ment de les blefTures; &cel’rince fut le loger dans
une chétive chaumiere. La beauté de l’ame à celle du

corps gagnoient tous les cœurs au Cardinal .Infanr,
oui avoit le fecret de conferver fur eux un empire
durable. l Il voulut voir de confoler le brave Horn,
8a fe rendit auprès de lui. Horn, aufli modeite
que valeureux, voulut baifer la main de fon vain.
queur; mais l’lnfant la retira pour emballer le guer-
rier, qu’il combla de dillinétionsdz de bontés. Î’Ll

,, Fortune , ” lui dît ce Prince, ” nous a rendus
,, cette fois victorieux d’un grand héros. Que j’ap.

,, prenne de Vous, pendant qu’elle me favoril’e,

,, à devenir, dans le malheur aulfi grand que je
,, vous vois. ”

La défaite de Nôrdlingue priva, pour la feconde
fois en Allemagne , le Chancelier de Suede , du fom-
meîl profond que les foins du gouvernement ne
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pouvoient ôter à ce courageux Minime. On pou.
voit prévoir quelle fuite de revers entraîneroit la
perte de cette bataille. Les Suédois venoient de
perdre, en un jour, leur ’fupériorité dans les cam-

pagnes & leur afcendant fur l’ennemi. Ils perdoient
en même tems la confiance de tous leurs alliés,
de la fidélité desquels ils n’étoient d’ailleurs rede-

vablæ qu’aux fuccès brillans qui avoient toujours
accompagné les armes de la Suede. Une [billion
dangereufe menaçoit d’une perte’inévitable tous les
alliés de cette Couronne en Allemagne. L’épou-

vanre & la terreur avoient laifi tout le parti Pro-
teitant, tandis que celui des Catholiques le rele.
voit de fa profonde décadence avec une arrogante
préfomption. La Suabe de les Cercles les plus voi-
fins éprouve rent les premiers elïets de la défaite de
Nôrdlingue; 8c le Duché de XVirtemberg fut fur-
toutinondé par les troupes viétorieufes. Tout trem-
bloit-devant les vengeances de l’Empereur: qui-
conque pouvoit fuir fe réfugioit à Strasbourg; de les
villes impériales , abandonnées de fans fecours , at-

tendoient quel feroit leur fort dans les plus gran-
des angoifl’es. Un peu plus de modération à l’é.

gard des vaincus , auroit ramené à l’Empereur tous
les Etats foibles; mais les duretés qu’on exerça fur
ceux qui fe Toumettoient volontairement, réduifirent
les autres au défelpoir , 8: les exciterent à faire
la plus vigoureu fe réfiftance.

Dans cette crife funefle, chacun recouroit à
Oxen’l’rierna , pou r lui demander des confeils de des

recours. Oxenflierna en demmdoit aux Princes
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Allemands , alliés de la Suede. On manquoit de
troupes, on manquoit d’argent pour en lever, si
mémé pour payer , à celles qu’on avoit encore ,
les arrérages qui leur étoient dus. Oxenfiierna a
recours à l’Eledeur de Saxe , qui l’abandonne hon-

teufement, pour traiter, à Pirna , de la paix avec
l’Empereur. Le Chancelier demande des recours
aux Princes de la Balle - Saxe: ceux. ci, fatigués
déja des demandes de des prétentions de la Suede,
ne fongent qu’à leurs propres intérêts; de le Duc
George de Lunebourg , au lieu d’accourir au fecoura .
de la Haute- Allemagne, ailiege Minden , dans le
delTein de garder cette ville pour lui. Abandonné
de fes alliés en Allemagne, Oxenfiierna a recours
aux PuilTances étrangeres: il demande de l’argent
à: des troupes à l’Angleterre , à la Hollande à à
Venife ; enfin, réduit à la derniere néceflité , il le
réfout à une démarche qu’il avoit toujours évitée,

celle de le jetter entre les bras de la France.
Il étoit enfin venu , ce moment que le Cardi.

na] de Richelieu avoit attendu avec la plus grande
impatience. La feule impoflibilité de le fauver par
un autre moyen , auroit pu engager les Princes Pro.
mitans de l’Allemagne à appuyer les prétentions de
la France fur l’Alface. Cette urgente néeeflité exif. ’

toit: on ne pouvoit plus fe palier de la France,
qui fe fit payeràbien haut prix la part qu’elle vou.
lut bien prendre à la guerre qui déchiroit l’Empire.

Elle parut maintenant avec éclat fur la fcene. Déju
Oxenfiierna, à qui il en coûtoit peu de difpofer des
droits Gade: polïeifions de l’Allemagne , avoit remis
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i Louis xm la forterefl’e de Philisbourg avec les au.
ne: places que Richelieu lui avoit demandées , lorf-
que les Proteltans de la Haute- Allemagne envoye.
sent and] , en leur nom, une ambafl’ade folemnelle ,
pour mettre fOus la protection de la France l’Al-
face , la forterelTe de Brifach, ( qui étoit au pou-
voir de l’Autriche ) à toutes les places du Haut-
Rhin, qui toujours avoient été les boulevards de l’Al-

lemagne contre la France. On pouvoit connoîn’e
ce qu’il en étoit de la protection françoife , par le
fort des Evéchés de Metz, de Toul 8: Verdun , que
la France protégeoit depuis près d’un fiecle con.
tre leurs légitimes poifeil’eurs. L’Eleaorat de Tré.

ves fe trouvoit déja rempli de garnifons franqoifes;
6: la Lorraine étoit autant que conquife , puifqu’à

tout moment elle pouvoir erre inondée par les ar-
mées de la France, de qu’elle [e voyoit hors d’état de

xéfiller par feu feules forces à ce formidable voifin. La
France put alors concevoir l’efpoir le plus affuré,
d’ajouter l’Alface à l’es valies polfeflions ; 8c, lorfque

bientôt après elle li: fut partagée avec la Hollande
les Pays- lias Efpagnols , d’étendre jufqu’au Rhin

fes frontieres du côté de l’Allemagne. C’efi ainii

que des Princes Germains vendirent honteufement
les droits de leur patrie à cette Puifiance ambitieufe,
qui, fous le marque d’une amitié défintéreflée, ne

cherchoit que fun aggrandifl’ement, 8c qui , en ac-
ceptant fans rougir le titre honorable de proteârice,
fougeoit uniquement à profiter pour elle - même du
défordre général.

’ En retour de ces ceflions importantes, la France
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s’engageait à faire une diverfion favorable alaSuede,
’en déclarant la guerre à l’Efpagne: elle promit auiIi,

en cas de rupture avec l’Empereur, d’entretenir fur
les bords du Rhin une armée de douze mille hom-
mes, qui agiroit de concert avec les troupes de
’la Suede de des Princes Proteflans.

Les Efpagnols fournirent bientôt le prétexte
’defiré pour cette guerre. ils furprirent, avec des
troupes venues des Pays-Bah , la ville de Trêves ,
en paiÏerent la garnifon au fil de l’épée, & le fai-

*firent, contre t0ut droit des gens , de la performe
de l’Eleâeur qui s’étoit mis fous la proteétion de

la France, de qu’ils conduifirent prifonnier en Flan-
dre. Le Cardinal-Infant, Gouverneur-Général des
Pays-Bas, ayant refufé au Roi de France la Paris-
faction qui lui avoit été demandée, ainli que de met-

tre en liberté le Prince captif, Richelieu lui décla.
ra formellement, filon l’ancien ufage , la guerre par
un héraund’armes, & attaqua l’Efpagne avec trois

armées dans le Milanois, dans la Valteline de du
côté des Pays .Bas. Le Premier Minifire de Fran.
ce parut peu difpoi’é à faire à l’Empereur une

guerre vigoureufe , qui offroit moins d’avantages de
plus de difficultés. Cependant, une quatrieme ar-
mée, fous les ordres du Cardinal de la Valette ,
fut envoyée alu-delà du Rhin: après avoir pafl’é

ce fleuve; elle le réunit avec le Duc de Saxe-Wei-
mar, de agit oi’fenfivement contre l’Empereur, fans
qu’il eût été fait préalablement aucune déclaration

de guerre.
Un coup bien plus feniible pour les Suédois,

l
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que ne l’avoir été leur défaite de Nôrdlingue, fut

la paix que l’Eleéteur de Saxe conclut avec l’Em-

pereur Après plulieurs tentatives de par: & d’au-
tre pour la prévenir ou pour l’accélérer, elle fut

enfin convenue à Pyrna , 8: confirmée folemnelle-
ment dans le mois de Mai de l’année fuivante, par
un traité de paix folemnel ligné à Prague. En tout
terne l’Eleéteur de Saxe n’avait pu voir qu’avec une

amer: douleur la conduite arbitraire des Suédois
dans I’Empire; l’on averfion pour cette Puilfance
étrangere, qui prétendoit donner la loi a toute l’ill-

lemagne, avoit augmenté à chaque nouvelle de.
mande qu’Oxenltierna faifoît aux Princes d’Empire.

Ces mauvaifes difpolitions à l’égard de la Suede ap-
puyoient puifl’amment les eiîorts de l’Efpagne , pour

elfefluer une paix entre la Cour de Drefde 8: l’Em.
percer. Las d’une guerre aulli longue & aulli rui-
neufe, dontl’EleCtorat de Saxe étoit principalement

le trille théatre; touché des maux adieux que les
ennemis & les alliés amonceloient indifféremment
fur les fujets, l’Elee’teur Jean-George abandonna

enfin la caufe commune; &, moins occupé du falot
de l’AIlemagne ou du fort des autres Princes
d’Empire 8: des libertés Germaniques , il ne fougea
qu’à les propres avantages , dût-il les obtenir même
aux dépends de l’es alliés.

En. effet, la défolation dans toute l’Allemagne
étoit parvenue à un tel point, qu’il n’y avoit qu’un

feul cri pour demander la paix , 8e que la paix la
plus défavantageufe auroit été envifage’e comme le

plus grand bienfait du CieL On ne voyoit que
des
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des défens, dans les mêmes lieux qui baguent
fourmilloient d’habitans indulb’ieux de aifés, dans

des provinces où la nature verfoit à pleines mains
fes plus riches tréfors, & où avoient régné le bon.

heur de l’abondance: les campagnes abandonnées

du laborieux agriculteur, étoient incultes ou en
friche; 8c quand il s’en trouvoit qui olfrilfent l’ef-

pair de quelque moilfon, une feule marche fuiiifoit
pour détruire les travaux d’une année entiere, le
fruit des fueurs & la fubliltance d’un peuple alfa-
mé. Des châteaux incendiés, des Campagnes dé-

fertes, des villages en cendres oli’roient de tou-
tes parts un alpeéi: effroyable, tandis que leurs ha:
bitans alloient groliir les armées incendiaires , de
venger cruellement leurs maux fur ceux de leurs
concitoyens qui avoient été épargnés. Il n’étoit

d’autre moyen d’échapper à l’opprellion, que celui

de fe joindre aux opprelfeurs. Les villes gémili.
fuient fous le fléau de garnlfons effrénées de rapa-
ces, qui engloutilfoient les propriétés du bourgeois,

de exerçoient avec la plus affreufe brutalité tous les
droits que donnent en tems de guerre la néeellité
& la licence du folflat. Quand la marche rapide
d’une armée changeoit en déferts des dillric’ts en-

tiers ; quand d’autres cantons s’appauvrilfoient’
par les quartiers d’hyver qu’y prenoientitiles trou-
pes , ou qu’ils étoient épuifés par des contribu-

tions; ces provinces ne foudroient que des maux
palfagers, de l’indulirie d’une année pouvoit faire

oublier les maux de quelques mois. Mais aucun
u relâche n’étoit accordé à ceux qui avoient une’garz

Tome H. N



                                                                     

-194...
nifon dans leurs murs ou dans le voifinage; & l’in-
confiance de la Fortune ne pouvoit améliorer leur
malheureux fort, puifque le vainqueur fuccédoit
au vaincu, ù ménageoit aufli peu les alliés que les

ennemis. L’abandon des campagnes , lardefiruc-
tion des maillons , 8: la multiplication des armées
qui couvroient les provinces épuifées, furent fuivis
nécell’airement de la famine ; &, dans les dernie-
res années , de mauvaifes récoltes avoient encore
augmenté la mifere univerfelle. En 1634, lorf-
qu’on entama les négociations à Pyrna, les vivres
y étoient à li haut prix, qu’un œuf s’y vendoit il;

kreutzer , ( le kreutzer fait environ trois liards
de France ); la livre de viande de dix jufqu’à
vingt kreutzers; un boiffeau d’avoine, feize éCus
d’Empire; un boilfeau de froment, trente écus ;
une poule, foixante kreutzers; un fceau’de vin ,
vingt écus ; & néanmoins, dans ce teins, le nu-
méraire avoit une valeur beaucoup plus confidé-
table que Celle qu’il a eue depuis en Allemagne.

Le raffemblement d’un li grand nombre d’hom’.

mes dans les camps ou dans les quartiers, la di.
fette dans divorfes provinces , ailleurs l’ivrognerie
de tous les genres de débauche occalionnerent des
maladies peltilentielles plus meurtrieres que les ar-
mes. Tous les liens du bon ordre fe relâcherent
pendant cette longue confulion; le refpeet peut
l’humanité, l’obeilTance aux loix, la pureté des

mœurs difparurent, de la bonne foi s’évanouit en

ces tems où la force feule régnoit avec un fceptre
de fer. Tous les vices leverent la tête , à l’abri

. 2 .



                                                                     

de l’anarchie de de l’impunité ; de les hommes de.

venoient fauvages à mefure que leur patrie fe chair. h
geoit en défert. Ni rang ni caraétere n’étoient ref- l
pattés , &aucu’ne propriété n’étoit facrée. Enfin,

pour exprimer en un mot la mifere de ces tems,
c’étoit le regne du foldat 8c le defpotifme de la
foldatefque , le plus tyrannique de tous comme l’en:
celui du peuple , faifoit fouvent éprouver à l’es
Chefs fa brutalité. Le commandant d’un corps
d’armée fe voyoit, dans le pays où il parollfoit
à la tête de fes troupes, un perfonnage plusim.
portant que le Souverain même , qui fouvent étoit
réduit à fe cacher. L’Allemagne enticre fourmilloit

de ces petits tyrans ; de toutes fes provinces fouf-
froient également des ennemis de de leurs propres
défenfeurs. Toutes ces plaies devenoient encore
plus douloureufes, quand l’gn réfléchllfoit que c’é-

toient des Puilfances étrangeres qui immoloient l’Al.

lemagne à leur ambition, de qui prolongeoient à
dell’ein les maux de la guerre, pour effectuer leurs
vues intérelfées.

Mais ce n’étoient pas uniquement des voix in-
térelfées qui fe déclaroient contre la paix; de (ides

Vues impures portoient la Suede, la France de
quelques Princes ProtEltans à delirer la continua-
tion de la guerre, une fage politique parloit suffi
en leur faveur. Pouvoir- on , après la bataille de
Nôrdlingue, attendre de l’Empereur une paix équi-

table ? Et, li on ne le pouvoit pas , falloit- il
avoir fupporté pendant dix - fept années tous les
fardeaux de la guerre , de fait les plus grands ef-

N a
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forts , pour finir par n’avoir rien gagné ou même
par perdre à? Pourquoi avoir verfé tant de fang ,
fi tout devoit rentrer dans fou premier état, fi l’on
n’obtenoit aucune fatisfaétion à des prétentions juf.

tes , 8: s’il «falloitfacrifier au bien de la paix tous
les avantages obtenus avec tant de peines. N’é-
toit -il pas préférable, de foutenir encore quelques
années les fardeaux d’une guerre qu’on avoit faite

fi long-tems, afin d’obtenir des dédommagemens

pour vingt années de fouffrances. On ne pouvoit
douter, d’ailleurs, qu’on n’obtint une paix avanta-

geufe, li la Suede à: les Proteltans de l’Allema-
gne demeuroient étroitement unis. .Leur fcillion
feule,en rendant l’ennemi puilfant, éhignoit l’ef.

pair d’une paix heureufe & durable. Mais ceplus
grand de tous les maux , l’Eleéteur de Saxe le porta

à la caule Proteflante , en fe réconciliant avec
l’Autriche & concluanî avec elle une paix partî-

’ culiere. ’Déja avant la journée de Nôrdlingue, il avoit
ouvert des négociations avec l’Empereur; & la mal;
heureufe ilTue de cette bataille accéléra la conclu-

fion du traité. La confiance dans les fecours de
la Suede étoit évanouie; l’on doutoit qu’elle pût

jamais fe relever du coup (terrant qui venoit de
la frapper. La défunion parmi les généraux, le
peu de fubordination des troupes de l’alfoiblilfement

du Royaume de Suede ne lailfoient plus attendre
de grands exploits de la part des Suédois. La Cour
de Saxe crut devoir accepter avec d’autant plus

v d’eniprellement les oilles féduifantes de l’Empereur,
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qu’il n’en rabattit rien, même après la bataille de.

Nôrdlingue. Oxenftîerna, qui avoit raffemblé les
Princes à Francfort, faifoit des demandes; l’Empe.
reur faifoit deslofi’res avantageufes. Il ne falloit.
donc pas beaucoup de réflexions, pour le déter.
ruiner lequel des deux partis il convenoit d’écou-

ter.
La Cour de Saxe voulut cependant éviter l’ap-

parence d’abandonner la caufe commune pour ne
fonger qu’à l’es propres intérêts. Tous les Sou-

verains de l’Allemagne, & même les Suédois ,
avoient été invités à accéder à cette paix; quoique

l’Empereur à Jean- George fuifent les feules Poil;
fances qui la définirent pour Te rendre les arbitres
de l’Allemagne. Il étoit fait mention, dans le trai-
té , de tous les griefs des Princes Protcltans; on
y décidoit arbitrairement de leurs droits &- de leur:
prétentions; ainli que du fort des dili’e’renteè Reli-

gions qui divifoient l’Empire,fans confulter les autres
Princes qui y avoient un auffi grand intérêt. On
convint que la paix générale deviendroit une loi de
l’Empire , 8: qu’après avoir été publiée elle feroit

-mife en exécution par une armée Impériale , com-
me auroit pu l’être un décrêt de la Diete. Qui.
Conque s’oppoferoit à elle, feroit déclaré ennemi

de l’Ernpire. La paix de Prague. étoit donc, dans
Ion eflence , l’ouvrage d’un pouvoir ufurpé Star-bi.

traire ;’ G: elle ne l’était pas moins par fa teneur.
C’était principalement l’édit de refiîtutîon, qui

avoit occafionné la rupture entre la Cour de Vien.
ne 8c celle de Saxe: il convenoit donc d’y avoit

N a
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égard en Te réconciliant. Sans révoquer formelle.
ment cet édit, il fut convenu que tous les Béné.
fices immédiats eccléfiaftiques, & tous les Béné-
fices médiats qui avoient été fécularifés & poffédés

par des Proreftans depuis le traité de Pafi’au, de-

meureroient encore quarante ans, mais fans voix
à la Diete de l’Empire, dans l’état où ils Te trou.
.veroient lorfque l’édit de reliitution avoit été don.

né 6: publié: des Commifl’aires Proteflans , &un

nombre égal de Catholiques , devoient convenir à
l’amiable de tous les différons qui fubfifioient au
fujet de ces Bénéfices , avant le terme & l’écou-

lement de ces quarantes années; s’il arrivoit qu’ils

ne pufTent convenir de rien, chaque partie devoit
rentrer dans les droits dont elle jouiffoit avantl’é.
dit delrefiitution. Ainfi cette itipulation, loin d’a.
néantir les fources de défunion à de difcorde, ne
faifoit qu’en fufpendre les funeltes effets , & le 8er.
me d’une nouvelle guerre étoit renfermé dans cet
article du traité de Prague.

V Il étoit convenu en outre, que l’archevéché de

Magdebourg demeureroit au Prince Augulte de
Saxe, & celui d’Halberfiadt à l’Archiduc Léopold-

Guillaume: on démembroit, du territoire de Magde-
bourg , quatre bailliages pour les incorporer à la
Saxe; 8c l’on devoit s’entendre pour les dédomma-

gemens dus à l’Adminiltrateur Chriltian-Guillaume.
Un autre article de ce traité rétabliifoit les Ducs de ,
Mecklembourg dans leurs états, que depuis long.
tems ils avoient recouvrés par les armes de Gufiave-
Adolphe. On rendoit nuai, à la ville deDohna-
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. werth, (on ancienne liberté. Il n’étoit fait aucune

mention des prétentions de la Mail’on Eleetorale
Palatine , quelqu’important qu’il fût , pour le parti

Proteitant en Allemagne , de ne pas perdre cette
voix dans le College Eleëtoral: mais l’attachement
de l’Eleëteur de Saxe pour la doctrine de Luther,
& fan averlion pour celle de Calvin , l’empêche.
rent de s’intérefl’er en faveur de Princes Calviniftes.

Au mite, on reltîtuoit, de part 8: d’autre, toutes
les conquêtes des Princes Proteltans, de la Ligue
8: de l’Empereur; 8: l’on ôtoit aux Suédois toutes

celles qu’ils avoient faites pendant cette guerre. On
s’engageoit à réunir en une feule armée les troupes r

des PuilTanees contractantes, qui, entretenues &
foldées par l’Empire, devoient, à main armée, ren.

dre cette paix générale. ’
Le traité de Prague devant avoir force de loi

dans toute l’Allemagne , tous les points , qui ne
touchoient pas directement l’Empire, furent réglés

par un traité particulier. L’Empereur y cédoit à
Jean-George la Lul’ace, à titre de fief relevant de-
la Couronne de Boheme: on y convenoit aulii de
plufieurs objets relatifs à la liberté du culte, tant
dans la Luface que dans la Siléfie. -

Tous les Princes d’Empire Proteitans , fans ex.
ception, étoient invités à accéder à cette paix; 8:,
à cette condition, ils pouvoient participer à l’am.
niltîe: mais on excluoit de celle-ci le Duc de Vit.
temberg à! les Princes de Bade, dont les états fe
trouvoient au pouvoir de l’Empereur qui n’était;
point dilpofé ailes reliituer fans conditions. On ne

N 4
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comprit-point, non plus, dans cetteunnifiie, les
[niera de l’Autriche, qui avoient porté les armes
contre leur Souverain. On en exclut de même les

États d’Empire , qui , fous la direction d’Oxenllier.

na, formoient le Confeil des quatre Cercles de la
Haute-Allemagne. On fe propofoit toutefois, moins
de continuer à leur faire la guerre , que de leur
vendre plus chèrement une paix qui leur étoit de.
venue nécelTaire; à l’on vouloit garder leurs états
en dépôt , jufqu’à ce que toutes les reliitutions in.

l pnlées par le traité de Prague eull’ent été effectuées

de part 8; d’autre, 8: que tout fût rentré dans fan
premier état.

Une égale jufiiçe envers tous les Princes Protef.
tans auroit peut-âtre rétabli une confiance récipro.

que entre le Chef 8: les Membres de l’Ernpire, en-
tre les Réformés, les Luthériens 8: les Catholiques:
abandonnés de tous leurs alliés, les Suédois fe le.

raient Vraifemblablement vus contraints de fe retiq
ter honteufement de l’Allemagne. Mais la partiae
litée dans les traitemens qu’on faifoit éprouver
aux Princes Protefltans, confirma ceux qu’on traitoit
avec plus de dureté dans leurs défiances & dans
leur animalité contre l’Autriche, & donna beau.
coup de facilités aux Suédois , pour nourrir le feu
de la guerre k pour conferver un parti puilfant en’
Allemagne.

Ainli qu’on devoit s’y attendre, la paix de Pra-

sue reçut. dans l’Empire Germanique , un accueil
fortrval’ié- En s’effmqant de réunir les partis oppoq
fiés . les Femmes annuaaantçs s’attirerent des les
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proches de l’un de de l’autre. Les Proteltans fe
plaignirent des entrâves auxquelles cette paix alloit
les afi’ujettir; de les Catholiques.Romains trouve-
rent que les hérétiques y étoient traites beaucoup

i trop favorablement, aux dépends de la vraie Eglife.
Selon eux, on avoit dépouillé l’Eglife de l’es droits

inaliénables , en accordant pendant quarante années ,
aux Proteflans , la jouifl’ance des biens eccléfiafti.
ques. Les Proteiians treuvoient aulli qu’on avoit
trahi les intérêts de leur Communion, parce qu’on
n’avait pas ’fiipulé, dans le traité , la liberté du

culte en faveur de leurs freres fujets de la Cour de
Vienne. Ils le déchaînerent fur-tout contre l’Elem
tout de Saxe, qu’ils appelloientz un transfugé per-
fide, traître à fa religion 8s aux libertés de l’Alle-»

magne; 8: ils le dépeignirent dans tous leurs écrits
comme entiérement dévoué à l’Empereur.

Ce fut cependant, pour Jean - George , un tri.
omphe bien capable de le confoler de ces grollieres
injures , que de voir une grande partie des Prin.
ces Proteitans agréer le traité de Prague. L’Elec-

L teur de Brandebourg, le Duc Guillaume de Wei--
mar, les Princes d’Anhalt , les Ducs de Mecklen.
bourg, les Ducs de Brunswick-Lunebourg, les
villes Anféatiques 8c plupart des villes Impériales
y accéderent. Le Landgrave Guillaume de Heli’e.
Caire] parut d’abord quelque tems incertain , ou plu.
tôt il feignit de l’être, pour gagner du tems 8: pour
combiner fes mcfures d’après les circonflances. Il
avoit conquis par les armes de belles contrées, dans
la Wei’tphalie , ou il puifoit fes principales relieur-



                                                                     

ces pour continuer la guerre, de que, felon la te-
neur du traité , il devoit refitna. Le Duc Ber-
nard de Saxe - Weimar , dont les Etats, depuis la
bataille de Nôrdlingue , n’exiltoient plus que fur
le papier, entroit en confidération moins comme
Puill’ance belligérante, mais bien plus comme chef
d’armée; à, à ces deux égards , il ne pouvoit
que rejette: avec indignation le traité de Prague.
Toutes (es richelfes étoient dans a bravoure, dt
tous fes états dans fou épée. La guerre feule pou-

voit l’aggrandir & le faire refpeâer; la guerre
feule pouvoit donc porter à leur maturité les vues
de fou ambition.

Mais de tous ceux qui éleverent leur voix con-
tre le traité de Prague , les Suédois furent qeux
qui le rejetterent avec le plus d’indignation : en
eli’et, ils en avoient fujet plus que tout autre Prin-
ce. Appellési en Allemagne par les Allemands
mémes , libérateurs de l’Eglife Proteliante qu’ils

avoient préfervée d’une ruine certaine au prix de
tant de fang 8c de la vie de leur Roi, ils fe voyoient
tout-à - coup honteufement abandonnés , déçus
dans toutes leurs efpérances , dt relégués fans dé-

dommagemens, fans aucun témoignage de recon-
noilfance , hors du territoire de l’Empire pour le.
quel ils avoient verfé leur fang, 8c livrés aux mé.

pris de l’ennemi, par ces mêmes Princes qui leur
devoient tout. Il n’était fait aucune mention quel-
conque , dans le traité, ni d’une fatisfaétion peut

la Couronne de Suede , ni de dédommagemens
pour fes dépenfes , ni enfin d’aucun équivalent
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pour les conquêtes qu’elle devoit abandonner. Les
Suédois devoient être congédiés plus dénués qu’ils

n’étoient venus, de, au cas qu’ils s’y refufalTent ,

chafl’és hors de l’Allemagne par ces mêmes Sou--

venins qui les y avoient appellés. L’Eleéteur de
Saxe voulut bien toutefois parler d’une fatisfaétion

pécuniaire en leur faveur , &qui devoit fe monter
à la modique femme de deux millions & demi de
florins , environ cinq millions de livres de France.
Mais les dépenfes de la Suede avoient été infini-

ment plus coniidérables , & un arrangement aqui
honteux ne pouvoit que révolter l’on orgueil 8c mor-

tifier fan avarice. ” Les Électeurs de Baviere de
,, de Saxe , ” répondit Oxeniiierna , ” fe firent
,, payer par des provinces confidérables les fecours
,, qu’ils avoient fournis à l’Empereur, quoiqu’ils Ï

,, les lui dulïent en qualité de vall’aux; 8: nous ,
,, qui avons facrifié notre Roi pour l’Allemagne,
,, on veut nous congédier avec la chétive fomme
,, de deux millions de demi.de florins. ” Il étoit

- d’autant plus douloureux pour les Suédois de voir
leurs efpérances déçues , qu’ils avoient compté de

.fe dédommager de tous leurs facrifices par la poll
fellion de la Poméranie, dont le Duc fe trouvoit

. avancé en âge de d’ailleurs fans héritiers. Mais l’ex.

peëtative de ce Duché étoit affurée , par le traité

de Prague , à l’Eleéteur de Brandebourg ; de ton.
tes les Puili’ences voilînes s’oppofoient à l’établif.

. fement des Suédois dans cette contrée.
Jamais, pendant toute cette guerre, les Suédois

ne s’étaient vos dans une. auIli grande crife que
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celle qu’ils éprouverent en 16;; , immédiatement
après que la paix de Prague eut été publiée.

Plufieurs de leurs alliés , 8c principalement les
villes Impériales, les abandonnercnt afin de partici-
per aux avantages de cette paix; d’autres y furent
contraintes par les armes viétorieufes de l’Empe-

reur. Augsbourg. réduite par la famine, fe fou-
mit a de dures conditions: Wurzbourg & Cobourg
tomberent au pouvoir des Autrichiens; & la Con-
fédération de Heilbronn fut formellement diffoute.

Prefque route la Haute.Allemagne, principal fiege
des forces de la Suede, reconnut l’autorité de
l’Empereur. L’Eleéteur de Saxe, en vertu du trai-
té de Prague , exigeoit l’évacuation de la Thurin-

ge , de Magdebourg de d’Halberiiadt: les Autri-
chiens avoient furpris Philipsbourg, place d’armes
des François, avec toutes les munitions de guerre
de de bouche qui y avoient été ralfemblées; de
cette immenfe perte avoit beaucoup affoibli l’affi-
vité de la France : il falloit enfin, pour mettre le
comble aux défalires de la Suede , que la trêve .
avec la Pologne fût fur le point d’expirer. Une
guerre contre l’Allemagne 8c la Pologne furpa’fl’oit

de beaucoup les forces du royaume de Suede, au.
que] il ne relioit que le choix duquel de ces deux
ennemis il devoit le délivrer. L’orgueil de l’am.

bition confeilloient la continuation de la guerre en
Allemagne, quelque facrificc qu’il pût en coûter à
l’égard de la Pologne. Une armée étoit cependant

indifpenfable pour fe faire refpeéter des Polonois ,
à pour ne pas recevoir tout- à-fait la loi dans



                                                                     

I- je; ...
Iles négociations à entamer pour une paix ou pour

une prolongation de la trêve.
Oltenfiierna, aulli ferme qu’inépuifable en ref-

fources , tint tète à l’orage qui fondoit de toutes
parts fur fa patrie; 8: fou efprit pénétrant fut tour-
ner à fon avantage les malheurs même qu’elle ve-
noit d’éprouver. Si l’abandon de tant d’Etats pri.

voit la Suede d’ungrand nombre de fes alliés, il
l’alfranchill’oit aulli de tout ménagement à leur égard;

8: plus les ennemis de la Suede devenoient nom.
breux, plus fes armées pouvoient envahir de pro.
Vinces , & plus de refleurces elles y trouvoient pour
leur fubfillance. La criante ingratitude des fille.
manda, 8c la hauteur infultante de l’Empereur, qui
ne daignoit pas traiter de la paix immédiatement
avec le Chancelier , enflammerent ce grand homme
du courage du défefpoir, 8: lui infpirerent la gé-
nércufe réfolution d’en venir aux dernieres extreÂ

mités. La guerre la plus malheureufe ne pouvoit
i rendre la lituation de la Suede plus mauvaife qu’elle

ne l’étoit; 8: s’il falloit enfin évacuer toute l’Alle-

’ magne, il étoit du moins plus gl0rieux pour elle
de le faire les armes à la main , & de fuccomber
non à la crainte, mais uniquement fous les efforts
d’ennemis ingrats & perfides.

Dans les grandes extrémités où la Suede fa
voyoit réduite par l’abandon de fes alliés, elle porta

d’abord fes regards fur la France, qui la prévint par
les propofitions les plus encourageantes. Les inté.
rets de ces deux-Couronnes fe trouvoient alors étroi-
tement unis; 8: la France auroit agi, contre elle-
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même, li elle eût laill’é entiérement fuccomber les

Suédois en Allemagne. Déja, depuis le trinité d’al.

liance conclu à Beerwalde, la France avoit attaqué
l’Empereur par les armes de Guitave-Adolphe, fans
toutefois en venir à une rupture ouverte , mais uni.
quement par les fublides qu’elle fournill’oit aux en-
nemis de l’Autriche, & par fou aftivité à en augmen.

ter le nombre. Alarmée depuis par les l’accès aulIi

rapides que furprenans des armes Suédoifes, elle
avoit paru quelque tems perdre de vue fes premiers
dell’eins, afin de rétablir l’équilibre de-puillànce

qui avoit fouifert par la fupériorité des Suédois. Elle

avoit cherché à protéger, par des traités de neu-

tralité , les Princes Catholiques contre Guitave.
Adolphe; &, fes efforts pour y parvenir ne lui
ayant pas réulli, elle avoit été fur le point de s’ar.

mer contre ce Monarque. Mais à peine la mort de
ce Prince & la foiblelle des Suédois eurent elles
fait évanouir ces alarmes, que le Miniilere de France
en revint à l’es premiers delTeins , & accorda à la
Suede malheureufe ce qu’il lui avoit refufé dans le
cours de fes profpérités. Délivré de la réliltance

que l’ambition de la vigilance de Gultave-Adolphe
oppofoient à fes vues d’aggrandilfement , il failli:
l’occafion favorable que lui offroit la bataille de Nôrd.

lingue, pour s’approprier la principaleinfiuence dans
cette guerre, & pour faire la loi à ceux qui avoient
befoin de l’a puill’ante protection. Les circonitan.

ces favorifoient fes vues les plus hardies; 8: ce qui
naguere n’étoit qu’un projet chimérique, étoit de.

venu un plan réfléchi 6: juliifié par les circonlian-
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ces. La France donna donc toute fon attention à
la guerre d’Allemagne; de aulIi-tôt qu’elle eût alluré

les intéréts de fes vues particulieres , par un traité
avec les Princes Protelians ennemis de l’Empereur,
elle parut fur la fcene, comme Puill’ance prépondé-

rante. Tandis que les Puilfances belligérantes s’épui-

foient par une longue lutte , elle avoit puifé des for-
ces & fait pendant dix ans la guerre uniquement
avec fun argent. Maintenant que les circonltam
ces l’appellent à prendre hautement part à la que.
relle,’ elle prend les armes , & fait des efforts qui
l’urprennent tonte l’Europe. Elle fait croifer deux

flottes en même tems , & met en campagne lix
armées différentes, tandis qu’elle affilie de fes
tréfors une Couronne 61 plufieurs , Princes Allea
manda. Encouragés par cette protection puif-
faute , les Suédois & les Allemands fe releveur:
de leur abattement profond , G: efperent obtenir,
l’épée à la main , une paix plus glorieufe que celle

de Prague.
Abandonné de plufieurs Princes leurs compa-

triotes , les Princes Protel’rans fe lient d’autant plus
étroitement à la France , qui, à mefure que le pé.

ril augmente , redouble fes fecours, de prend àla
guerre une part toujours plus grande quoique tou-
jours cachée, jufqu’à ce qu’enfin , jettant entière.

ment le mafque, elle déclare formellement la guet.
re à la Cour Impériale.

Afin de mettre la Suede à même d’employer
toutes l’es forces contre l’Empereur , la France
commença par la délivrer de la guerre contre la
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Pologne. Par les foins de l’on Amball’adeur, le
Comte d’Avaux. elle engagea les deux Puili’ances

à prolonger pour vingt - lix ans la trêve dont le
terme alloit expirer. Ce traité fut conclu àStamms.
dorf dans la Prulfe. La Suede y fitnéanmoins
des factifices confidérables, puifqu’elle perdit d’un

trait de plume pulque toute la Prull’e-Polonoife,
conquéte que Guitare - Adolphe n’avait achetée
qu’au prix de flots de fang. Le traité de Beera
walde fut renouvellé pour quelques années , quoi-

- qu’avec des changemens que les oirconltances ren.
dolent néceli’aires, d’abord à Compiegne, puis à

Wifmar, 8: enfin à Hambourg. La France avois
déja rompu avec l’El’pagne dés un; a en atta-

quant vivement cette Puill’ance , elle avoit privé
l’Empereur des fecours importans qu’il recevoit des

Pays- Bas. Maintenant, en accordant tout fecours
au Landgrave Guillaume de Hello- Call’el & au Due

Bernard de Saxe-Weimar, elle procura plus de
liberté aux armes Suédoifes dans les environs de
l’EIbe de du Danube; & elle contraignit l’Empe.
reur, par une puilTante diverlion du côté du Rhin,
à divifer 8c à alfoiblir confidérablement l’es forces.

La guerre s’alluma plus vivement que jamais ;
8: li l’Empereur , par le traité de Prague, avoit
réuni à diminuer le nombre de fes ennemis en Al.-
lemagne , il avoit suffi , en même tems ,augmenté
l’ardeur & l’activité des autres Puill’ances ennemies

de l’Autriche. Il avoit fu obtenir , ’l’ur l’Allema-

gne, uneinfluence illimitée; 8: , à l’exception d’un

L petit nombre d’Etats , il s’étoit rendu maître de

toutes



                                                                     

toutes les forces de l’Empire; de forte qu’il fa
voyoit à même d’agir de nouveau comme Empo-

rcur 8c. comme Roi. Un des premiers effets de
cette politique fut l’éleëtion de Ton fils Ferdinand

III à la dignité de Roi des Romains , élection qui
eut lieu à la pluralité des voix , malgré l’oppoû-
tion de l’Eledeur de Trêves 84 de celle des hé.
ritiers de Fréderîc V. Mais l’Empereur avoit aulii
excité la Suede à une défenfe défefpérée, 8g armé

contre lui routes les forces de la France, qui le
mêla dès - lors dans toutes les alliaires. inteitines
de l’Empire. Ces deux Couronnes, avec les alliés
qu’elles avoient en Allemagne , formerent un parti
étroitement uni, qui combattit à outrance l’EmT
pereur 8; les Princes d’Empîre attachés à la Cour de

Vienne. Les Suédois ne garderent plus de ménageg
mens , parce qu’ils ne combattoient plus pour l’Aller

magne, mais pour leur propre exificnce. Ils agirent
donc avec plus de célérité , avec plus de réfolution 8e

plus de hardielfe , parce qu’ils n’étoient plus dans
néceflité de concerter leurs opérations avec les Prinà

ces de leur parti, ni de leur en rendre compte.
Les batailles devinrent plus opiniâtres à plus fana
glantes , mais moins décifives. On verra défor;

mais de plus grands exploits de bravoure , 8: des
chefs. d’œuvres de l’art de la guerre; mais ce fe-
tout des raflions ifolées , qui, ne dérivant d’au:
’cun plan concerté, auront des fuites peu impur;
tantes pour les juté réa du parti, & n’entraîneronr

que de foiblcs changemens dans la lituanien ref-
- peaive des Puiilances belligérantes.

Tome Il. 0
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Le Saxe s’étoit engagée, par le traité de Pn-

gue , à chaiTer les Suédois hors de l’Allemagne.
Dés ce moment, on vit les étendarrs Saxons fe
réunir à ceux de l’Empereur , 8: deux alliés devenir

des ennemis irréconciliables. L’Archevéché de Mag-

debourg, que le traité de Prague affuroit au fils
puîné de l’Elefleur de Saxe , Te trouvoit encore

au pouvoir des Suédois; & toutes les infiances
pour les engager a s’en retirer étoient demeurées
fans effet. En conféquenee, les hoitilités éclate-
rent; 8: PEleéteur de Saxe les commença en rap.
pellent tous ceux de l’es fujets qui fervoient dans l’ar-

mée Suédoife , laquelle Tous les ordres de Bannier,
campoit furies bords de l’Elbe. Les officiers, déja
mécontens de ce que leur folde étoit arriérée ,

. obéirent à ces ruminations, 8: fe retirerent fuccel’.

fivement de plufieurs quartiers. Les Saxons ayant
fait en même tems un mouvement vers le Meck-
lenbourg , pour s’emparer de Dômitz c! inter.
cepter à l’ennemi toute communication avec la l’o-
me’ranie 8: la Baltique, Bannier les y fuivit en bâte’,

délivra Dômitz, 6:, avec fept mille hommes , défit
complétement Baudimn, général de l’Elec’teur, à

qui il tua près de mille hommes & fit un pareil
nombre de priionniers.

Renforcé par les troupes 8: par l’artillerie qui
avoient été jufqu’alors dans la Prufl’e- Polonoife ,

à. que le traité de Stummsdorf avoit obligé la Sue-
de de retirer de cette province, ce brave 84 in.
pétueux guerrier entra , l’année fuivante 1636 , e
dans l’Elcftorat de Saxe, où il familial un grand

l
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nombre de victimes à fon ancienne animolité com.
tre les Saxons. Irrité au dernier point des inju.
res multipliées qu’il avoit dû éprouver de l’orgueil

des Saxons pendant plulîeurs campagnes fuccelli.
ves qu’il avoit faites avec eux , 8c maintenant
extrêmement indigné de l’abandon de l’Elec-

teur , Bannier exerça fa vengeance fur les mal-
heureux fujets de ce Prince. Le foldat Suédois
avoit combattu principalement par devoir, contre
les Bavarois & contre les Autrichiens; mais il com-
battit les Saxons avec l’acharnement de la haine la
plus enracinée , parce qu’il les abhorroit comme
des amis infidelles, de que les haines entre des
amis devenus ennemis font ordinairement les plus
vives a: les plus implacables. La diveriion efica.
ce, que le Duc de Weimar 8: le Landgrave de
Heii’e-Caifel firent cependant dans la Weitphalie ,
aux armes de l’Empereur , l’empécherent de don.

ner aux Saxons des fecours fuifil’ans ; à tout l’E-

lectorat éprouva, de la part des hordes que com-
mandoit Bannier, des traîtemens épouvantables.
Enfin l’Eleéteur , après avoir été joint par le géo

néral de l’Empereur Comte de Hatzfeld , s’avança

fur Magdebourg, que Bannier, qui étoit accouru,
s’efforça inutilement de recourir. L’armée réunie

des Impériaux 8: des Saxons s’étendit alors dans
l’Eleétorat de Brandebourg , ou elle enleva pluiieurs
villes aux Suédois. Déja elle étoit fur le point
de les chaifer jufques fur les bords de la Baltique 3.
mais, contre toute attente, Bannier , qu’on re-
gardoit déja comme perdu , attaqua l’ennemi, le

0 a
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:4 Septembre 1636, prés de Wittitock, où fe
donna une grande bataille. L’attaque fut terrible;
à toute la force des Impériaux à des Saxons tonl-
ba fur l’aile droite des Suédois , que Bannier corn-

mandoit en performe. Le combat le (butin: long-
tems , avec une égale opiniâtreté 6c un égal achar.
nement de part 8: d’autre; 8:, dans l’armée Sué-

’ doife, il n’y eut pas un feul efcadron qui n’eût
attaqué dix fois 8L qui dix fois n’eût été repouffé.

Bannier étant enfin obligé de céder à la fupériorité

de l’ennemi, l’on aile gauche foutint le combat
jufqu’à l’approche de la nuit; 8L le corps- de-ré.

ferve Suédois, qui. n’avoir pas encore combattu,
étoit prêt, le lendemain, à renouveller le com.
bat. Mais l’Eleâeur de Saxe ne voulut point atten.
dre cette féconde attaque; fou armée ayant beau-
coup fouii’ert par le combat de la veille , à les
goujats s’étant enfuis avec tous les chevaux, de
forte qu’on ne pouvoit faire ufage de l’artillerie.
Ce Prince , de concert avec le Comte de Hatzfeld ,
prit donc la fuite dans la même nuit, abandonnant
le champ g de - bataille aux Suédois. Les alliés

perdirent, dans le combat, près de cinq mille
hommes tuée fur la place , non compris ceux que
les Suédois mail’acrerent dans la pourfuite , ou qui
tomberent entreles mains des payfans irrités. Plus
de cent cinquante étendarts 6: drapeaux, vingt-
trois pieces de canon, tous les bagages 8: même
l’argenterie de l’Eleflcur, avec plus de deux mille

priionniers , tomberent au pouvoir du vainqueur.
Cette victoire brillante , remportée fur un ennemi
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de beaucoup fupéneur en nombre 8c avantageul’e.
ment poilé , rendit tout-à- coup aux armes des
Suédois leur précédent éclat; leurs ennemis trem-

blerent , dz leurs alliés reprirent courage. Ban;
nier, tirant parti de la Fortune qui s’était décla’.

rée d’une maniera fi décilive en fa faveur , le par.
ta rapidement au -delà de l’Elbe , & chali’a les Im-
périaux, à travers la Thuringeâz la Heli’e, jufques

dans la Wefiphalie. Il revint enfuit: fur l’es pas,
prendre fes quartiers d’hyver fur le territoire de

Saxe. . .Mais Bannier auroit eu bien de la peine à remporg
ter ces victoires éclatantes , fans la diverfion que
l’aétivité du Duc Bernard de Saxe - Weimar à:

celle des François firent en fa faveur du côté du
Rhin. Après la bataille de Nôrdlingue, le Duc
de Saxe-Weimar avoit raffemblé, dans la Wetté-
ravie , les débris de l’armée Suédoife: mais aban.

donné par la confédération de Heilbronn ,. que la

paix de Prague ne tarda pas de difi’oudre entiére-
ment, & trop peu foutenu par le relie des troupes
Suédoii’es , il c’étoit vu hors d’état d’entretenir l’on

armée de de faire, à fa tète, de grands exploits.
La bataille de Nôrdlingue avoit fait évanouit

fou Duché en Franconie, 6: la foibieil’e de la Sue.

de lui ôtoit tout efpoir de fortune en demeurant
plus long-tems au fervice de cette Couronne. Las
de la contrainte que lui impofoit la conduite im-
péricufe du Chancelier de Suede , il porta les vues
fur la France , qui pouvoit lui fournir de l’argent,
le foui fecours dont il eût befoin, de qui en effet

0 3



                                                                     

p’y montra difpol’ée. Richelieu ne deliroit rien au.

tant, que de diminuer l’influence des Suédois en
Memagne, 8: de l’e rendre maître, Tous le mafque
d’un nom étranger, de la conduite de cette guer-
re. Pour eiïeétuer ce deii’ein, il ne pouvoit choi.
Br de moyen plus propre que Celui de priver les
Suédois du plus brave de leurs généraux, à d’at-

tacher celui- ci aux intérêts de la France, en s’ail
furant de l’on bras pour l’exéCution des veltes vues

du Minifirere François. La France n’avait rien a *
craindre d’un Prince tel que Bernard , qui ne pou.
volt l’e foutenir fans le fecours d’une Puifl’ance étran.

gere, de que les plus heureux fuccès n’étoient pas
capables de fouitraire ’il l’a dépendance. Le Duc

de Saxe-Weimar vint.lui- même en France; à
il conclut en octobre 16;; , a St. Germain .en-
ÀLaye , non en qualité de général au fervice de
Suede , mais en l’on pr0pre nom, un traité avec
Louis XlII , qui s’engageait a lui payer an-
nuellement , pour fa performe , une penfion de
quinze cens mille livres, 8: quatre millions pour
l’entretien d’une armée qu’il devoit commander

fous les ordres du Roi. Afin d’exciter plus vive-
ment (on zele, de d’accélérer par lui la conquête
de l’Alf’ace, on n’hélita pas d’offrir au Duc de Wei.

mar, par un article fecret du traité, ’a titre de
récompenl’e, la policemen de cette province; mag-
nanimité dont on étoit bien éloigné , de que le
Duc fut apprécier à fa valeur réelle. Mais Ber-
nard, fe confiant dans l’a bravoure à dans fa for-
(une, oppoi’a la diliimulation à la diliimulation;
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ne doutant point que, s’il étoit jamais à même
d’arracher cette province à l’Autriche, il feroit al:

fez fort pour se maintenir malgré la France dans
cette riche polfellion. Avec l’argent que lui four.
nit cette Puili’ance , il eut bientôt une armée qu’il

commanda Tous l’autorité de la Cour de France,
mais avec un pouvoir illimité, fans cependant rom-
pre entièrement l’es liaii’ons avec la Suede. Il ou.

vrit donc la campagne vers le Rhin , ou une au.
tre armée Françoil’e , aux ordres du Cardinal delà

Valette, avoit déja commencé, en 16;; , les bol:

tilités contre l’Empereur. - .
C’étoitcontre cette armée, qu’après avoir fous

mis la Suabe 8c la Franconie, l’armée Autrichien-
ne , aux ordres du général Gallas , la même qui avoit

remporté la grande vidoire de Nôrdlingue, avoit
tourné toutesl’es forces: elle avoit heureufement

. repouli’é les François iniques fous Metz, dégagé

le Rhin d’ennemis , & repris fur les Suédois les
villes de Frankenthal de de Mayence. Mais la vi-
goureul’e réliltance des François fit échouer le dei;

fein qu’avoit Gallas de prendre l’es quartiers d’hy.

ver en France; & il fut contraint de ramener les
troupes hyverner dans la Suabe à dans l’All’ace ,

provinces déja prel’qu’entiérement épuil’ées. L’année

fuivante, dès l’ouverture de la campagne, après
avoir pafi’é le Rhin près de Bril’aeh , Gallas l’e pré.

para à porter dans le cœur de la France le théan
tre de la guerre. Il envahit en eiïet la Bourgo-
gué, tandis que les, El’pagnols des Pays - Bas l’ai.

foient’d’heureux progrès dans la Piccardie, de que

0 4
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Jean de Wenh , l’un des généraux les plus redou-
tés de la Ligue Catholique, à la tête d’un corps
de cavalerie légere, pouffoit l’es incurlions dans le
cœur de la Champagne 8: répandoit l’alarme de
l’épouvante jul’ques dans Paris. Mais toute la va-

leur des troupes Impériales échoua devant une pe-
tite fortereli’e de la Franche-Comté ; & Gallas le
vit. une reconde fois, déçu de l’es erpéranCes.

L’activité du Duc Bernard de Saxe-Weimar avoit
été jul’qu’alors enchaînée par la dépendance où le

retenoit un général François, le Cardinal de la Va.
Jette, qui Pail’oit plus d’honneur au facerdoce qu’il

n’en obtenoit à la tête des armées. Quoique Ber.
nard , réuni à ce Cardinal, fe fût emparé de la for-
terell’e d’Ell’al’s-Zabern , il lui avoit été impoliible ,

dans les années 16;6 6L 1637, de l’e maintenir vers
le Rhin. Les mauvais fuccés des armes franqoifea
dans les Pays-Bas avoient enchaîné l’aétivité des opé-

rations en Alface & dans le Bril’gau; mais, en 1618,
la guerre le fit avec d’autant plus de l’accès dans
ces contrées. Dégagé des entraves qui jul’qu’alors

l’avaient arrêté, le Duc de Weimar quitta, dès le
commencement de Février , les quartiers d’hyver
qu’il avoit pris dans l’évéché de Basic; à , contre

toute attente , il parut fur les bords du Rhin, où
l’on ne s’attendoit à rien moins qu’à une attaque

dans cette fail’on rigoureufe. Il s’empara, par fur-
pril’e, des villes.forétieres de Laufenbourg, Walds.

’hout & Seckingue; 8: il mit le liege devant Celle
de Rhinfelden. Le Duc de Savelli, qui commandoit
dans ces, environs les troupes Impériales, accourt à
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marches rapides au fecours de cette place imper;
tante, en fait lever le liege, 8: repoull’e le Duc non
fans lui caul’er de grandes pertes. Mais contre toute
attente , dès le troilieme jour qui fuivit ce revers
(le a! Février r6;8)o Weimarrparut de nouveau
à la vue de l’armée Impériale, qui, dans une pro?
fonde fécurité, le repol’oit de les fatigues dans les

environs de Rhinfelden. 1l attaque l’ennemi, 8:,
dans une grande bataille qu’il lui livre, il Fait pri-
l’onniers de guerre les quatre généraux de l’Empe-

reur, Savelli, Jean de Werth, Enkeford 8: Sper-
reuter, outre deux mille autres pril’onniers. Pour
flatter la vanité du peuple fiançois par l’afpeët de

captifs aulIi célébrés, Richelieu fit conduire en
France Jean de Werth 8: Enkel’ord. Les drapeaux
8: étendarts enlevés à l’ennemi furent aulii tranf.
portés à Paris , 8c placés l’olemnellement dans l’églil’e

de Notre Dame. ’
La pril’e de Rhini’elde, celles de Rôteln 8: de

Fribourg furent les premieres fuites de la viëtoire
du Duc Bernard. Son armée prit des accroili’emens
confidérables; 8: il étendit les propres vues, à me-
l’ure que le fuccès favoril’oit l’es entreprifes. La for.

tereli’e de Bril’ach étoit regardée comme la clef de

l’Alface 8: comme la maitrelTe du Rhin. Aucune
place n’étoit plus importante pour l’Empereur; 8c

il n’y eniavoit aucune que la Cour de Vienne eût
munie avec tant de foins. C’étoit à la défenl’e de

Bril’ach , que l’armée Italienne aux ordres’du Duc

de Feria avoit été principalement deliinée: la force
de les ouvrages à l’avantage de (il lituation brai.
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voient les plus vives attaquer; à les généraux de
l’Empereur, qui commandoient dans ces environs,
avoient l’ordre de tout bazarder pour la conferva-
tian de cette place. Mais Bernard, plein de con.
fiance en fa fortune, réfolut de l’attaquer. Inexo
pugnable par la force, elle ne pouvoit être réduite
que par famine; à l’imprudence du Commandant,
qui , ne redoutant aucune attaque, avoit fait argent
de [es magazins, favorifa cette entreprife. Bri.
fach , dans ces circonftances, ne pouvant foute-
nir un long fiege, il falloit fe hâter de la fecou.
tir ou de l’approvifionner. Le général Autrichien
de Gôtz s’en approcha donc en hâte, à la tête de «

douze mille hommes, fuivis de trois mille chum
ricts de munitions qu’il fe propofoit de jetter dans
la place. Mais , attaqué, près de Witteweyer,
par le Duc de Saxe-weimar, il perdit toutes fes
troupes à l’exception de trois mille hommes, 8c
tout le convoi qu’il conduiroit avec lui. Le Duc
de Lorraine, qui amenoit un fecours de cinq à li:
mille hommes à la place alliégée , éprouva bien-
tôt après un fort pareil, dans la plaine de d’Ochu

fenfeld non loin de Thann. Une troifieme tenta-
tive, entreprife par GÔtz pour fauver Brîfach, ayant
échoué, cette place, qui éprouvoit toutes les hor-
reurs de. la famine , fe rendit le 7 Décembre 16 ;8 ,
après un fiege de quatre mais , à un vainqueur auf-
li humain que redoutable par fa bravoure 8: par
[à perfe’vérance.

Nous devons à la mémoire de ce grand hom-
me, de donner à nos leéteurs quelques détails ulté-
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rieurs fur ces événemens. Les années de :634 à
1637 avoient paru deflinées pour éprouver par une
longUe fuite d’adverlite’s l’hérolfme du Duc de

Saxe-Weimar. Après la bataille de Nôtdlingue,
navré du regret d’avoir fait le malheur des Sué.

dois & celui de l’Allemagne ’Proteltante , il fe
voyoit en même tems privé de l’efpoir de jamais

réparer ce défalire. Ce Fut dans cette fituation
d’el’prit, que fans amis, fans foldats 8: fans ar.
gent, il arriva à Heilbronn. Il ralfembla , il eit
vrai, à Francfort- fur -le Main , quelques débris
de les troupes; mais que pouvoit - il faire’avec
cette poignée de foldats découragés , qui, fans
difcipline, n’avaient fubliilré , depuis leur défaite,

que du pillage , 6: que l’on ne pouvoit regagner
qu’avec un argent qui lui manquoit & qu’Oxenliier.

na ne pouvoit lui fournir. La mifere 8: la famine
régnoient’dans les environs ou il s’étoît réfugié;

8:. néanmoins il ne pouvoit fe refondre à quitter
l’Allemagne. Ses foldats le contraignent malgré lui

de palier le Rhin. La France, qui nepouvoit per-
mettre que l’Empereur acquit trop de prépondé«

rance en Allemagne , entretenoit une armée furla
frontiere 8c faifoit mine de foutenir les Suédois.
Bernard le prévaut habilement de cette ciconlhn.
ce; &, en 163;, il repaire le Rhin avec queL
ques troupes Françoifes; mais la famine, la dyf-
lientérie à le manque de fecours fuflifans , ces
trois formidables ennemis, le forcerent de reve.
nir fur fes pas. Dans cette extrémité, il le rend,
en 16 16 , à Paris, ou il conclut avec Louis XllI



                                                                     

un traité, par lequel ce Monarque lui promet de
grandes fommes d’argent pour la levée de dix-huit

mille hommes, une penfion confidérable, &, après
la paix , le Landgravîat d’Alface & le bailliage de
Haguenau. Aucune de ces promeffes ne fut fidé-
lement tenue. Les fublides furent à peine payés
pendant quinze jours. Quelle mortification pour
un héros! Loin de pouvoir agir 8c s’illulirer par
de nouveaux exploits, il dut voir Tes troupes aban-
donner leurs drapeaux faute de paie, 8c l’accablet
de reproches. ll fut enfaîte réduit à l’humiliation
d’obéir aux ordres des généraux François. Rien ne

le navroit autant que cette dépendance. ” Je veux
,, une armée à moi, ” écrivoit-il au Miniliere de
Louis Xlll , ” fans quoi je (aurai bien me dégager
,, de vous. ” Dans un fecond voyage qu’il lit à
Paris, il obtint des pleins -pouvoirs pour faire la
guerre comme il le jugeroit à propos; il revint avec
de l’argent & des préfens fort-riches, de l’on af-

iignaà l’es troupes des quartiers, dans lefquels elles
pouvoient promptement le rétablir. Toutes ces
campagnes de Bernard n’avoient cependant abouti
qu’à des tentatives pour exercer les troupes & pour
les tenir en activité. Maintenant que Bannier oc-
cupoit l’ennemi dans une autre contrée , il le vit
à même de former déplus grandes entreprifes. Il
voulut faifir cette occalion favorable ;x mais la Fran-
ce le retint. Celle - ci vouloit bien empêcher que
[Empereur ne devint trop paillant ; mais elle
étoit bien éloignée de foutenir efficac ément le Duc

deIWeimar. Les calomnies de les ennemis avoient
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inl’piré à la Cour des défiances contre ce Prince;
tantôt on l’accufoit d’être l’ami fecrei de l’Empe,

reur, tantôt celui des Huguenots , tantôt aulli l’on

craignoit que le parti des Proteltans en Allemagne
n’obtint trop de prépondérance. Après tant de,
preuves , la mefure des contre -tems 8: chagrins fut
à fou comble. Le Duc, qu’on empêchoit d’entrer
en Allemagne, envahit, au commencement de l’an.
née , la riche province de F ranche-Comté, appar-
tenante alors aux Efpagnols. En peu de jours, il
s’empare de dix-huit villes à de quantité de châ,

réaux; 6: il trouve allez d’argent, de vivres 8: de
munitions, pour pouvoir former de plus grandes
entreprifes. Rien alors n’eltrcapable de le retenir,
de il palle le Rhin avec quelques troupes. Ses pre.
miers defl’eins étoient dirigés contre la Baviere.
Pour pouvoir les exe’Cuter plus finement, il de,
mande de nouveaux fecours .à la France. Mais le
Pere Jofeph , fecretaire du Cardinal de Richelieu,
ambitionnoit d’échanger fou habit de moine con-
tre la pourpre Romaine: en conféquence, afin de
plaire au Pape, qui étoit dans les intérêts de la Ba.

viere , il fit li bien quelle Minifiere de Louis XlIl
abandonna Weimar dans fou entreprife. Ce Prin-
ce fut donc obligé de regagner l’Alface, après.
avoir lailTé des garnirons Françoifes dans les pla-
ces fur le Rhin, dont il s’était emparé. Jean de
Werth , général de Baviere , n’eut qu’à fe mon-

trer pour faire abandonner lâchement ces mêmes
places aux François effrayés. Au commencement
d° 1618 î l’hyver infpira plus de frayeur encore
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aux troupes Françoifes: la rigueur du froid fit fuir
les foldats dans leurs foyers. ” Qu’ils fuient, ”
dit le Duc en lui-même; ” le tems cit venu, où
,, je puis agir à combattre fans eux. ” La Cour
de France pénetre cette réfolution; à maintenant
que Weimar dédaigne les fecours de Louis X111 à
les intrigues des moines , elle cherche à réparer
fer torts, à offre au Duc, de faire, au printems,
tout ce qu’il delirera. Sans attendre l’effet de ces
promeli’es, & avant que la France s’en doute, le
Duc, au plus fort de l’hyver de 1638 , marche
Vers le Rhin. Cette marche n’en: qu’une fuite de
victoires; 6:, dans le courant de cette année, cha-
que mois, prefque chaque jour, le Due cueille de
nouveaux lauriers. Il s’empare des défilés présdu

Rhin; 6c, afin de les affurer, alliege Rhinfelden:
les troupes Impériales à Bavaroifes accourent au
fecours de cette importante place. Repouffé d’a-
bord, le Duc gagne , trois jours après, une vic-
tOire complette: les troupes Impériales & de Ba-
viere , fans généraux 8: prefque fans officiers, fans
drapeaux 6’: fans difcipline , (ont entièrement dif.
perlées. Le Duc, marchant de victoire en victoi. g
re , entre dans Fribourg. Son grand delTein étoit
la conquête de liril’ach. Hugo Gratins, Ambalïa.

fleur de Suede en France , repréfente la grandeur
(le cette entreprife , dans laquelle il prie le Illi-
nifiere François de recourir le Duc. Il obtint à
peine trois mille hommes. Le fiege de Brifach de-
voit rendre le Duc de Saxe-Weimar immortel ; .ll
lui fallut acheter cette conquête par des victoires
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innombrables &par une perfévérance à toute épreu.

vé. Deux fois il dut combattre le général de Gôtz,

qui avait eu l’ordre de délivrer la place, quand-
méme toute. l’on armée devroit périr dans cette

entreprife. Les Impériaux combattirent comme des
lions; quand leurs munitions étoient épuil’ées , on

les voyait renverferUJeurS fufils & combattre de la
croire. Il fallut repoull’er également le Duc de
Lorraine. Enfin le général Lamboi arrive des Pays-

Bas avec des troupes Impériales, & Gôtz vient r:
joindre à lui. Ils pénétrerent en effet dans la place;
mais il étoit trop tard; la faminey fail’oit trop
de ravages; ne pouvant s’y foutenir, ils renonce-
rent à tout efpoir de la fauver. Jamais Comman-
riant une foutint un liege avec plus d’opiniâtreté
que Reinacher en mit à défendre Brifach. C’eli:
à quoi le Duc de Weimar s’était attendu; aulli
ne le fit - il fammer que quand la garnîfon fut ré-
duite aux dernieres extrémités. Les magazins de vi-
vres, ramalTés à la hâte , avoient été incendiés: quin-

ze cens perfonnes avoient dû être chafl’ées de la
ville, parce qu’elles n’avaient plus de fablii’tances; 8:

le relie des habitans, faute de nourriture, pouvaient
à peine le foutenir fur leurs jambes. Les foldats de
Reinacher a: nourrill’aient de pain fait d’écorces de

cl2êne; quant aux prifonniers faits par la garni-
fon, on les lamoit mourir de faim. Trois fois
Bernard le fit fammer de le rendre 5 mais c’étaient
moins des fommatians, que des prieres pour qu’il
épargnât tant de malheureufes victimes, d’autant
plus que tout efpoir de feeders étoit évanoui. ’ Rei-
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nocher refiil’a néanmoins de rendre la place. Ir-
rité: de ces refus, les alliégeans demandent qu’on
les mene à l’amant; mais Weimar, à qui l’adver.
lité n’avait fait qu’infpirer des fentimens généreux ,

refufa d’y confentir afin qu’aucun mail’acre ou pil.

lage ne fouillât fa victoire. Reinacher fe rendit
enfin le a Décembre; à Bernard lui accorda la plus
honorable capitulation. La reddition de Brifach of-
frit un fptdacle qu’une ame fenfible ne peut retra-
cet fans ématian. Bernard, non moins humain que
vaillant, avoit fait préparer du pain 8: des alimens
chauds pour rellaurer les foldats ennemis dt les ha-
bitans de la ville. Les portes s’ouvrent. Rei-
nacher& le Chancelier Volmar paroifient en trem.
blant , fe rappellant l’un fes torts envers les prî.
fariniers de guerre, dz l’autre les railleries à les
injures grailleres qu’il s’el’t permis de proférer à

l’égard du vainqueur. Reinacher remet les clefs au
Duc, dont Volmar embrali’e les genoux. Le Duc
fe cantente de leur faire une legere réprimande ,
8: pardonneà tous deux. Ils [ont fuivis des faldats
de la garnifon & des habitans de la ville , qui, pâles
&défaits, relÏemblent moins à des hommes qu’à.

des fantômes. Touchés de l’exemple de leur chef,
les faldats Suédois oublient leur relientiment; ils
accourent à Les malheureux, appuient ceux qui
n’ont pas la farce de fe foutenir , de préfentent à

tous de la naurriture. Weimar appelle ces mal-
heureux fes enfans; ils lui donnent le nom de pe-
re, 6’: ils s’alfemblent familièrement autour de lui.
On vit un faldat Autrichien s’ail’eoir en face du

Prince ,



                                                                     

Prince , â reful’er de prendre aucun aliment , juj:
qu’à ce qu’il eût, difoit- il, quafiéfis regard:
par la vue d’un Héros aufli pieux.

La prife de Brifach ouvrit un champ fans bor-
nes à l’ambition du Duc de Saxe-Weimar; à ce
fut alors feulement que le roman de fes efpe’ranees
commença de fe réalifer. Loin de céder le prix
de fes viétoires à la France , il forma le deflein
de garder Brifach, 8: annonça cette réfolution en
fe faifant prêter par les habitans le ferment de fi.
délité. Fier de les fuccès 8: fe livrant aux plus
hautes efpe’rances , il le crut des lors en état de
le fufiire à lui - même, 8c de eonferver l’es conquise

tes malgré la France. En un tenus où des armées
de d’habiles généraux étoient prifés plus que des

provinces entieres, une telle confiance étoit per-
mife à un Prince tel que Bernard; 8e il pouvoit
tout entreprendre à la tête d’une armée aufiî aguer.

rie, qui, fous lui, fe croyoit invincible. Pour
s’affermir cependant contre tant d’ennemis qu’il

alloit braver, il jeta les yeux fur la landgrave,
Amélie, Princefl’e aulli courageufe qu’éclairée. Elle

étoit veuve, depuis peu, du Landgrave Guillaume
de HefTeCall’el, 6c elle pouvoit; avec fa main ,
difpofer d’une valeureufe armée 6’: d’une fauve;

rainere’ accrue par d’importantes conquêtes. La
réunion des conquêtes de la Hefl’e avec celles du
Duc de Weimar, 8: la jonëtion de leur: armées
vié’corieufes, pouvoient former une puiflance con.
fidérable dans l’Empire Germanique, & peut-être
même y faire naître un troilieme parti, nife: pirif-

Tome II.
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faut pour décider de l’ilTue de la guerre. Maisla
mon ne tarda pas à déjouer ce vaite plan.

Courage, Fer: Jqfiph 3 Brifadz çfld nous!
dit le Cardinal de Richelieu à ce moine expirant;
tant cette nouvelle avoit comblé ce Miniitre de joie.
Déja il voyoit la France en polîcilion de l’Alface,
du Brifgau & de toute l’Autriche antérieure, fans
fe rappeller aucunement les promelTes qu’il avoit
faites au Duc Bernard. La ferme réfolution que
prit ce Prince de garder Brifach, deiïein qu’il fit
connoitre d’une maniere non équivoque, plongea
le Cardinal dans une grande perplexité; & tout
fut tenté pour maintenir le Duc dans les intérêts
de la France. On l’invita de venir a la Cour, pour
’y recevoir les honneurs dus à (es victoires ; mais
Bernard reconnut ce piége, 8: il fut l’éviter. On
lui ofl’rit pour épeure une niece du Cardinal; mais
Peltier Prince la reful’a pour ne pas déshonorer le
fang de Saxe par une méfalliance. Dès lors on
commença a le regarder comme un ennemi dan.
séreux, & à le traiter comme tel. On lui retint
les fubfides promis; de l’on gagna les principaux
de Tes officiers, afin de fe mettre , par leur moyen,
au moins après la mort du Duc, en poffeilio’n de les
conquêtes. Ces intrigues ne furent point un fecret
pour le Duc; de les mefures qu’il prit pour la dé-

fenfe de fes places prouverent à quel point il fa
défioit dela France. Toutefois ces démêlés avec la
France porterent le plus grand préjudice à l’exécu-
tion des entreprifes que méditoit W’eimar. Les melb-
res qu’il dut prendre pour mettre les conquêtes à l’a-
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bri de toute attaque de la part des François, le Conf.
traignirent de divifer les forces; & le défaut de
fublides retarda fun apparition en campagne. Il"
s’étoit propofé de palier le Rhin, pour faire une
diverfion en faveur des Suédois , à afin d’agir,
fur les bords du Danube , contre l’Empereur de
l’Eleéteur de Baviere. Déja il avoit découvert l’on

plan d’opérations à Bannier, qui étoit fur le point

de porter la guerre dans les Etats héréditaires de
l’Empereur. Le Duc de Weimarlui avoit promis le
plus puilTant fecours , lorique la mort le furprit a
Neubourg fur le Rhin ( en Juillet r639 ) , dans la
trente-furieuse année de l’on âge à au milieu de
la glorieufe carrierc.

Il mourut d’une maladie peltilentielle , qui ,
en deux jours, avoit enlevé près de quatre cens
hommes de l’on armée. Les taches livides qui fa
montrerent fur ibn corps , quelques propos du Prin.
ce mourant, & les avantages que la France deVoit
recueillir de l’on trépas précoce, firent répandre
le bruit que le poifon avoit terminé l’es jours: mais

la nature de la maladie qui le mit au tombeau
fuflit pour réfuter un foupqon nuai odieux. Les
alliés perdirent en lui le plus grand général qu’ils

enflent poii’édé depuis la mort de Guitavc - Adol.

phe; la France un rival formidable pour la poiler.
fion de l’All’ace , 8: l’Empereur le plus dangereux

de l’es ennemis. Formé, fous Guitave- Adolphe,
à l’école d’un héros de d’un général, il imita conf,

tamment ce fublime modele; 8c il ne lui manqua
qu’uneplus longue vie, pour égaler, ou plutôt pour

P a
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furpall’er l’on Maître. Avec la bravOure du l’oldat,

il réunifioit le rang c froid & la préfence d’el’prit du

général, la patience du vieillard avec la promp.
titude de la jeunell’e, l’impétuolité du guerrier a
la majelté d’un Prince. la modération du l’age à

ladélicateli’e de l’homme d’honneur. Toujours au-

delfus de l’adverlité, après le coup le plus atterrant,

il fe relevoit plus redoutable que jamais; aucun
ohltacle ne pouvoit enchaîner l’a hardiell’e , aucun

revers n’abattit l’on courage. Ses dell’eins ten-
doient àÇun but l’ublime, que peut . être il étoit
impoll’ible d’atteindre; mais des hommes de l’on

rang l’ont fournis à d’autres loix de prudence que
celles d’après lel’quelles nous jugeons ordinaire.

meut de limples particuliers. Capable d’exécuter
plus que d’autres, il pouvoit aulli projetter des
plans plus hardis.

Quelque odieux qu’aient été les l’oupqons que

l’on trépas inattendu a fait naître, un concours de

circonflances le réunit pour les rendre vrail’embla-
bles aux yeux du vulgaire. Ce Prince avoit fait ré-
parer & augmenter les fortifications de Bril’ach ; il
avoitfait frapper des monnoics à l’on coing. Il donna
ainfi à connoitre qu’il regardoit Brifach & l’All’ace ,

dontla France lui avoit promis la pofl’ellion, comme
étant l’a propriété. Mais la Cour de France n’a-

voit jamais eu le dell’ein d’effectuer cette promell’e;

8L elle employa tous les rell’orts de la politique,
pour déjouer les vues de Bernard. Ce Prince cit
invité à venir affilier aux fêtes qu’on donne à Paris

pour célébrer l’es victoires; le vain Richelieu ol’e
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lui offrir en mariage l’a niece, depuis Duchell’e d’Ai.

guillon , de il ell: reful’é’ avec dédain. Weimar ne

longeoit qu’à fondre fur la Baviere; mais la Fran.
ce de le Pape ne vouloient pas qu’il envahit’c’e’

pays, ni qu’il gardât Bril’ach. On lui demande
de joindre des troupes Françoil’es à la garnil’on Al.
lemande qu’il a dans cette ville : il s’y reful’e obl’.

tinément. La France alors cherche à gagner quel.
gués-ans de l’es officiers. Le 4. Juin , Bernard
veut palier le Rhin; mais il tombe malade. il ne
tarde pas à recouvrer l’es forces de en même terne
toutes l’es efpérances. Rempli de joie 8: de coura-
ge à la nouvelle d’une victoire que Bannier venoit
de remporter, il alloit marcher en Baviere, lorf-
qu’il fut de rechef attaqué d’une maladie dont les
progrès fuernt aull’r rapides que violens.’ Il vit d’a-

bord qu’il n’étoit pas loin de l’a derniere heure.

Des taches noires de livides le répandirent fur l’on
corps. Il arriva des lettres dans lel’quelles on s’in.

formoit li le Duc de Weimar étoit mort , dans
le tems où l’on ne pouvoit encore l’avoir, dans le
voifmage, li ce Prince étoit malade. Le chiru.
sien, qui fit l’ouverture de l’on corps, s’étant bieli’é

iégérement de lbn l’capel, l’a main enfla, 8: il mou-

rut peu de jours après.
Se voyant fur le point d’expirer , le y Juillet

1&9: le Duc de Weimar demanda fon fecretai-
re», l’on aumônier, & le général Roi’tm, l’on ami

intime. Il dicta d’abord l’on tellzament, par le.
quel ,, en témoignage de l’on amour 6c de l’a reconnoil’.

lance. pour l’es l’oldats, il leur falloit à, chacun

P a
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un petit legs. Il lit enluite l’es dévotions. Quand

il eut achevé l’a priere , prenant la main de Ro-
l’en , ” reçois, ” lui dit-il, ” toi qui fut le com-

,, pagnon de mes malheurs à de mes dangers; reçois
,, mon dernier l’oupir. Ton bras m’availlamment le

,, couru contre l’ennemi dans les combats ; metsle
,, fous ’ma tête afin qu’il me foutienne pour la der-

3, nier: fois. ” Il ne celle de fixer Rol’en avec
l’expreliion de l’amitié la plus tendre , ’jul’qu’il ce il"c

les yeux l’e cali’ent. Rofen , l’e baillant, recueille
de l’es levres le dernier l’oupir du Prince. Il n’a
cefl’é depuis de l’e montrer digne d’avoir été l’ami

de ce héros.
La l’uccell’ion du Duc de Saxe -Weimar ne con-

filioit guere qu’en l’on armée , qu’il avoit léguée,

ainli que l’All’ace, a l’on l’rere Guillaume. Mais

la Suedc à la France prétendoient chacune avoir
de jultes droits a cette armée, l’une parce Qu’elle
avoit été levée en l’on nom, l’autre pour avoir

fourni à l’on entretien. Le Prince Eleâoral, il”
du malheureux Frédéric V, chercha aulli ilfaîii’

l’acquilition de cette armée , pour l’emplOWà
reconquérir l’es Etats; 8; il s’efforça, d’abord P"

les agens, & enfuite en performe, de l’engager dam

MMMemmMmmnœhwù
l’Empereur , un elfai pour gagnera cette armé"
ce qui ne doit point l’urprendre en un tems 0ù
tout guerrier confidéroit non la jullice de la mule.
mais le prix qu’il recueilleroit de l’es fervices a si
ou le plus brave militaire l’e vendoit au plus Of-

frant. Mais la France , plus opulente G: 9105W
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l’olue, lit des offres plus confide’rables que celles
de tous l’es rivaux. Elle put gagner le général d’Er-

lach , commandant de Bril’ach , ainli que quelques
autres chefs qui lui allurerent cette:armée. Le jeu.
Prince- Eleé’toral Charles. Louis, qui, dans les an.
nées précédentes, avoit déja fait une malheureul’e

campagne, vit encore échouer les deli’eins. Sur
le point de le rendre à l’armée du Duc de Wei-
mar, pour l’engager dans l’es intérêts, il eut la
malheureul’e idée de traverl’er une partie du terri.

taire de France, 8e de prendre en même tems un
autre nom. Le Cardinal, qui redoutoit la jolie
caufe de ce jeune Prince, faifit habilement ce pré-
texte pour déjouer l’es dell’eins: il le fit arrêter à

Moulins , contre tout droit des gens , 8: ne lui
rendit l’a liberté , que quand l’es négociations

avec les chefs de l’armée de Weimar furent
entiérement terminées. C’ell: ainli que la France
l’e vit en poll’ellion d’une armée à d’une province

confidérables en Allemagne; 8: ce ne fut que dès-
lors, qu’elle commença à faire ouvertement la
guerre à l’Empereur.

Mais ce n’étoit plus Ferdinand Il, dont la Fran.
ce le déclaroit l’ennemie. La mort avoit frappé
ce Prince dès le mois de Février :637 , dans la cin-
quante-cinquieme année de fon âge. Il ne vit point
la fin de cette guerre que l’on ambition avoir per-
pétuée; de pendant dix- huit ans de regne, jamais
il ne put goûter les douCeurs de la paix. Né avec
les vertus d’un excellent Souverain , orné de beau-

coup dc ces talons qui fondent le bonheur des peu-
P 4
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pies, naturellement doux & humain , on le vît,
par l’elfe: de l’es faull’es idées fur les devoirs d’un

Monarque , devenir l’infiniment à la viétîme de
pallions étrangetés , 6’: manquer l’objet de l’es vues

bienfail’antes; on vit ce Prince, ami de la jultice,
devenir l’opprel’l’eur de l’humanité, l’ennemi de la

paix 8c le fléau des peuples. Aimable dans l’a vie
privée, refpeé’table’par ion gouvernement, mais
mal dirigé dans l’a politique, il réunit l’ur l’a pet.

l’onne les bénédictions deles l’ujets Catholiques de

l’exécution de l’Europe Protellzante. L’hiltoire nous

préfente des defpotes plus cruels que ne le fut
Ferdinand Il ; mais aucun n’a allumé, comme lui,
une guerre.de trente années.

Ferdinand [Il xlon fils, élevé , peu avant la
mort de ion pete a la dignité de Roi des Romains ,
hérita de l’es États, de l’es principes 8e de cette

fiinelle guerre. Mais Ferdinand IlI avoit vu de
prés la mifere des peuples, de l’enti plus vivement
le beloin qu’ils avoient de la paix. Moins dépen.
dant des Jéfuites & des Efpagnols, a: plus équi.
table envers les partil’ans d’intres l’eûes, il put

écouter plus facilement que l’on pere la voix de
la. modération. Il l’écouta , de donna la paix à
l’Europe; mais ce ne fut qu’après avoir combattu
onze ans, de lorl’que, toute réfiliance étant deve-

nue inutile , la plus urgente nécellité lui en eut

fait la dure loi. ’ ILa Fortune favoril’a les commencemens de l’on

regne, & l’es armes furent viétorieul’es contre les

Suédois. Ceux-ci, après la bataille de Wittltock,
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avoient pris leurs quartiers d’hyver dans la" malheu-

reufe Saxe , & ouvert , fous les ordres de Ban.
parier, la campagne de 1637 par lc’fiege de Leip. .
zig. La vigoureufe réfiltance de la garnifon, &
l’approche des troupes Impériales 8: Saxonnes ,

lauverent cette ville; 8: Bannier, pour ne pas
voir couper-fa communication avec l’Elbe , fut Con.
traint de le retirer à Torgau. Cependant la (upé-
riorité de l’armée Impériale le força d’abandonner

également cette place 38: , environné d’eflaims

ennemis, arrêté par des rivieres 8c pourfuivii par
la famine, il dut faire une retraite dangereufe en
Poméranie; entreprife dont la hardieiTe 6c le l’accès

tiennent du romanefque. Son armée émiera palTa
l’Odcr à gué, près de Ëurftcnberg, fur un bas-
fond , ou le foldat, ayant de l’eau jufqu’au cou,
dut traîner lui- même l’artillerie , parce que les
chevaux le refufoient à ce travail. Bannier avoit
compté de trouver, au-delà de l’Oder, un corps
d’armée fous les ordres du général Wrangel , qui

commandoit les Suédois en Poméranie; 8c il il:
flattoit, au moyen de ce renfort, diétre en état
de tenir tête à l’ennemi. Wrangel ne parut point;
& , au lieu de lui, une armée Impériale vint fe

V poiler près de Lansberg, afin de couper toute re-
traite aux Suédois fugitifs. Bannier s’appcrqut alors
qu’il étoit tombé dans un piégé pernicieux, dont

il étoit impolliblc qu’il fa dégageât. Il avoit en .
dos un pays affamé, les Impériaux 8: l’Oder; fur
fa gauche étoitle mêmefieuve, dont le général Au.

trichien de Bucheim lui fermoit le panage ; en



                                                                     

hoc. les forterell’es de Landsberg , de Kufl’rin à
de Warta, de une armée Impériale; à droite , la
Pologne, à laquelle, malgré la trêve, on ne pou-
voit fe confier. Dans ces circonltances , à moins
d’un miracle , il le voyoit perdu fans refleurces;
à déja les Impériaux triomphoient de fa perte iné-

vitable. La julle fenfibilité de Bannier aceufoitles
François d’être les auteurs de ce défaltre. La di.
verlion qu’ils avoient promis de faire du côté du
Rhin n’avoir point été ’ :Ctuée; 6: leur inaâiou

permettoit à l’Empereur semployer toutes les for-
ces contre les Suédois. Bannier dit en colere au
Réfident de France, qui luivoit fon armée: ” Si
,, jamais nous & les Allemands combattons de con.
a cert contre la France, nous ne ferons pas tant
,, de façons pour palier le Rhin. ” Mais c’était

en vain qu’il prodiguoit alors les reproches; le
danger’ preifant exigeoit de la réfolution de de la
vigueur. Afin d’éloigner, par une faulfe marche ,
l’ennemi des environs de l’Oder, Bannier feignit
de vouloir le réfugier en Pologne, 6c en fit prendre
la route à la plus grande partie de fes bagages.
fuivis de près par (on éponte & par les femmes
des autres officiers Suédois. Les Impériaux le por-

terent aulii- tôt vers les fronderes de la Pologne,
pour fermer cette route à l’ennemi ; le général

de Bucheim quitta de même fa polition , de l’O-
der fut denuée de troupes Autrichiennes. Tout-
à.coup Bannier , dans l’obfcurité de la nuit, re-
broulTe vers ce fleuve, qu’il fait palier , comme
peu auparavant près de Furfienberg , fans pontons
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& fans bateaux, a l’es troupes, a l’es bagages à

à l’on artillerie. Il atteignit heureufement [la Po-
méranie , à le difpol’a, de concert avec Wran.
gel, à défendre cette province.

Mais les Impériaux, fous la conduire de Gallas,
pénetrent près de Rihl’es dans ce Duché, 8: l’inon.

dent de leurs forces l’upérieures en nombre. Ufe.
dom 8c Volgafl: l’ont prifes d’affaut; Demmin l’e

rend par capitulation, 8c les Suédois l’ont repoul’-
l’és forbavant dans la Poméranie. Il s’agilIoit alors

plus que jamais de le maintenir dans la polfelliorl
de cette province; le Duc Bogislas XlV, l’on der-

, nier l’ouverain, étant mort dans la même année,

8c la Couronne de Suede devant faire valoir l’es
prétentions fur ce Duché. Il falloit encore empè-
cher l’Eleé’teur de Brandebourg de faire valoir
l’es droits fur ce pays, droits qu’il fondoit fur d’an.

ciens pnétes entre l’es ancêtres de les prédécell’eurs

du feu Duc , ainfi que l’or le traité de Prague.
A cet effet, la Suede fit tous les efforts dont elle
étoit capable, 8c elle envoyait l’es généraux de

grands fecours en hommes 8: en argent. Les af-
faires de la Suede prirent aulli un afpeél: plus fa.
vorable dans d’autres contrées de l’Empire; &les
Suédois commencerent à l’e relever de la profonde
décadence ou ils étoient tombés par l’inaétion de

la France 8: par l’abandon de leurs alliés. De-
puîszleur retraite précipitée vers la Poméranie, ils

avoient perdu fuccellivement un grand nombre de
places dans la Haute. Saxe: les Ducs de Meck-
lembourg , menacés par les armées de l’Autriche ,
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commençoient à pencher pour les intérêts de I’Em-

pereur , & même le Duc George de Lunebourg
le déclara leur ennemi. Ehrenbreitltein, réduite
par la famine , ouvrit l’es portes au général Ban.

rois Jean de Werth; 6’: les Autrichiens s’emparent
de toutes les redoutes élevées fur les bords du
Rhin. La France avoit ell’uyé de l’enlibles pertes
de la part des Efpagnols; & l’événement n’avait
point ’râiondu ni a l’es prélbmptueul’es démom’tra.

dons , ni aux grands préparatifs qu’elle avoit faire
lorl’qu’elle décla’ra la guerre il l’El’pagne. La Sue-

de avoit perdu tout ce qu’elle poll’édoit dans l’in-

térieur de l’Allemagne; les feules principales pla-
ces de la Poméranie tenoient encore. Une"
feule campagne la retira de cet abaill’ement, -& la
puill’ante diverûon que le victorieux Duc de Saxe-
Weimar lit du côté du Rhin aux armes Impéria-
les, changea rapidement toute la face de la guerre.

Les dill’érens entre la France à la Suede avoient en-
fin ététerminés, dt l’ancienne alliance qui unifioit

ces deux Courronnes venoit d’être confirméea Ham-
bourg, evec de nouvelles claul’es avantageul’es pour
la Suede. En Hell’e, la linge Prineell’e Amélie, veuve

du Landgrave Guillaume, l’e chargea de la tutelle
de l’on fils, dt celle maintint l’es droits malgré l’oppo.

lition de l’Empereur & celle de la Mail’0n de Hell’e-

Darmliadt. Forbattache’e , parmotifs de religion, au
parti de la Suede, elle n’attendoit qu’une occafion
favorable pour l’e déclarer hautement en l’a faveur.

Elle réullit cependant, par une (age réferve & par
des négociations adroitement entamées, à maintenir



                                                                     

l’Empereur dans l’inaction , jufqu’à ce qu’elle en:

nconclu une alliance fecrette avec la France, &que
les victoires du Duc de Saxe-Weimar eull’ent fait
prendre une heureufe tournure aux affaires des Pro.
milans. Alors feulement elle jeta le maline, «il: te.
nouvella toutes les liail’ons qui avoient fubfilté en.

tre la Suede & le feu Landgrave de Hell’e.
Les triomphes de Bernard exciterent aulli le

jeune Prince-Eleétoral Palatin, à tenter la Fortu-
ne contre l’ennemi commun. Avec l’argent que»
lui fournit l’Angleterre, il leva des troupes en Holq
lande, il fit former à Meppen un magazln, à le
réunit en Wellphalie à un corps- d’armée Suédois.

Le magazin fut perdu, de l’armée battue près de

Flotha par le Comte de Hatzfeld; mais cette en-
trepril’e ne laill’a pas que d’occupper quelque terne
l’ennemi, de de favoril’er dans d’autres contrées

les armes de la Suede. Plulieurs autres des anciens
alliés de cette Couronne , le déclarerent en l’a fa.
veur , lorl’que la fortune fut de rechef devenue fa-
vorable. p D’ailleurs , c’était pour les Suédois un

avantage fuflil’ant , que le Cercle de Balle-Saxe l’a
fût déclaré neutre.

Favorifé par ces importans avantages, & ren-
forcé par dix mille hommes venus de Suede à de
Livonie, Bannier, rempli des plus grandes efpé.
rances , ouvrit la campagne de 1638. Les Impé.
rîaux, qui étoient maîtres de la Poméranie enté.

rieure ainfi que du pays de Mecklembourg , aban-
donnerent la plupart de leurs poiles, & joigni-
rent en troupes les drapeaux des Suédois , pour
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échapper à la famine, leur plus dangereux enne.
mi dans ces contrées dévaltées à en proie à la
plus extrême mifere. Les ravages occafionnés par
les marches de par le l’éjour des armées des deux

partis , avoient tellement appauvri toutes les con-
trées fitue’es entre l’Elbe 8: l’Oder , que Bannier dut

prendre un détour pour envahir la Saxe à la Boheme,
afin de ne pas périr de faim dans la marche.
Il partit de la Poméranie avec toute l’on armée ,
marcha par la Balle-Saxe, à n’enrra dans l’Elec-

tout de Saxe que par le territoire de Halberllcadt.
Les États du Cercle de Balle - Saxe, impatiens
de le voir débarall’és d’un hôte aulIi onéreux, lui

fournirent les vivres qui lui étoient nécell’aires; de

forte qu’il eut, à Magdebourg, du pain dans un
pays ou la faim avoit déja l’urmonté l’horreur pour

la chair humaine. Bannier épouvanta la Saxe par
l’on effrayante préfence; l’es vues toutefois n’étoient

pas dirigées fur ce pays, mais fur la Boheme. Les
viétoires du Duc de Saxe - Weimar élevoient l’on

courage, tandis que les fertiles provinces de la
Maîfon d’Autiiche excitoient l’on avidité. Après

avoir battu , près d’Ellterbourg; le général Au.
trichien de Salis , détruit près de Schemnitz l’ar-
mée Saxonne, & s’être emparé de Pirna, il pall’a

l’Elbe, menaça Prague , prit Brandeis St Leutme-
rit’z, défit le général de Hofkirchen à la tète de

dix régimens , porta 6: la terreur & le ravage
dans toute la Boheme qui le trouvoit alors fans dé-
fenl’e. Les Suédois pillerent tOut ce qui pouvoit
être enlevé, 8: dérruifirent ce qu’il leur étoit im-
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pollible de confommer ou de tranl’porter. Pour pou;

Voir emporter une plus grande quantité de bleds ,
on les vit couper les têtes des épis , 8c gâter le relie.
Ils réduîfirent en cendres plus d’un millier de chà. l

teaux, de bourgs de de villages; 8: quelquefois ,
en une feule nuit, on en vit plus d’une centaine
devenir la proie des flammes. De la Boheme,
Bannier fit quelques incurfions en Siiéfie ; & la
Moravie & l’Autriche furent. fur le point d’éprou-

ver. l’a rapacité. A pPour prévenir ce l’urcroît de malheur, la Cour

de Vienne rappella en hâte Hatzfeld de la Pomé-
ranie , & Piccolomini des Pays-Bas. L’Archiduc
Léopold , frere de l’Empereur , fut nommé au com-

mandement en chef, pour réparer les fautes de
Gallas , a relever l’armée de l’a profonde déca-

dence. lL’événement judifia ces nouvelles mel’ures, &

la campagne de 1640 parut prendre une tournure
fort-défavantageul’e pour les Suédois. ils furent
chall’és fuccellivement de tous leurs, quartiers en
Boheme, d’où, uniquement occuppés à mettre leur
butin en fureté, ils l’e retirerent en hâte vers les

montagnes de la Misnie. Mais pourfuivis dans le
territoire Saxon par l’ennemi qui lesl’uivoit de près ,,

& battus non loin de Plauen , ils furent contraints
de chercher un al’yle en Thuringe. Rendus, en
un l’eul été, maîtres de la campagne, ils retom-

beront tout aullî rapidement dans la plus grande
foiblell’e, pour le relever de nouveau 8: palier l’u-
bitement du plus profond anéantifl’ernent à la plus
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formidable puill’ance. L’armée alfoiblie de Ban-
nier, renfermée dans l’on camp d’Erfurt 8c fur le

bord du précipice , l’e releve tout. à - coup. Les

Ducs de Lunebourg renoncent au traité de Prague
auquel ils avoient accédé, dt amenent à Bannier les

mêmes troupes que naguere ils avoient fait com-
battre contre lui. Supérieur de nouveau à l’armée

Impériale , Bannier lui offre le combat près de
Saalfeld; mais le général Autrichien, Piccolomini,
évite prudemment de livrer bataille , & choifit une
pofition trop avantageul’e pour pouvoir être con.
traint de l’accepter. Lorl’qu’enlin les Bavarois fe furent

[épatés del’armée Impériale, pour dirger leur mat.

che vers la Franconie, Bannier tenta une attaque
contre ces treupes afl’oiblies ; mais la prudence du
Comte de Mercy 8: l’approche rapide de la grande
armée Impériale firent échouer cette tentative.
Les deux armées fe porterent dans la Hell’e , pays
déja affamé. Elles l’e renfermerent dans des camps

allez rapprochés, jufqu’à ce que la difette & la
faifon rigoureufe les éloigali’ent de cette malheu-
reul’e province. Piccolomini .choifit les gras rivages de

la Wel’er pour y prendre l’es quartiers d’hyver;

mais , prévenu par Bannier , il fe vit contraint de
les abandonner aux Suédois , de de le retirer dans
les Evéchés de la Franconie.

Il l’e tenoit dans le même tems , a Ratisbonne,
une Diete, où l’on devoit entendre les doléances
des Etats d’Empire , rétablir la tranquillité de l’Alle-

magne à délibérer (ut la guerre 8:. fur la paix.-
La ppréfence de l’Empereur, qui préfidoit le Col.

’ lege



                                                                     

lege des Princes, la pluralité des voix Catholi-
ques dans’le College Eleétoral , le nombre fupé-
rieur des Evéqües de de la dé pendance plulieun
Souverains Protelians , firent tourner toutes les dé-
libérations à l’avantage de la Cour Impériale. D’ail.

leurs , il s’en falloit de beauCOup que l’Empire Germa-

nique fe trouvât duement reprél’enté dans cette

Diete; à ce fut a juli:e titre, que les Proteltans
regarderent cette all’emblée comme une conthration
de i’Autriche a de l’es partil’ans contre la Religion

Proteliante. Aux yeux des mécontens, ce pou-
voit être un mérite, que de la détruire ou du moins

(le la difperfer.
Bannier projetta tette entrepril’e téméraire. La

réputation de ce général avoit foulfert par l’a der.

niere retraitenhors de la Boheme; de il falloit un
grand exploit, pour lui rendre l’on premier éclat.
Sans rien confier de l’on dell’ein à performe, dès

que les chemins de les rivieres furent pris par les
glaces , il abandonna, au plus fort de l’hyver de
1641 , l’es quartiers qu’il avoit pris dans le pays
de Lunebourg. Accompagné du Maréchal de Gué-

briant, qui commandoit l’armée du feu Duc de
Weimar , il dirigea, à travers la Thuringe Gels l’ogr-
land , l’a marche vers le Danube, & le’trouva vis.

anis de Ratisbonne, avant que la Diete eût pu
être avertie de l’es pernicieux dell’eins.

Il feroit impollible de décrire la conflerhation
qui failit les États alfemblés. Dans leur premier:
terreur, tous les députés fe préparerent à la fuite:
l’Empereur feu] déclara qu’il n’abandonneroir pas

Tome Il. Q i
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la ville, à fou exemple ranima le courage desm-
tres. Malheureufement pour les Suédois, il furvîut
un dégel, qui fit rompre les glaces du Danube;
de forte qu’on ne pouvoit palle: ce fleuve ni à
pied, ni en bateauxà carafe des glaçonse Cepeu.
dam, pour avoir fait du moins quelque chofe , dt
afin de mortifier l’orgueil de l’Empereur d’Alleuu-

gne , Bannier commit l’incivilité de faire tiret fur

la ville cinqcens coups de canon, qui néanmoins
y cauferent fort. peu de dommages.

N’ayant pas réuni dans cette entreprife, il ré-

folut de a: porter plus avant dans la Baviere, 8:
de pénétrer julques en Moravie , province alors
fans défcnfe, a qui offroit à fes foldats épuil’és

un grand butin a: des quartiers commodes. Mais
rien ne put engager le général François à l’y fui-

vre avec l’es troupes. Guébriaut cnignoit que les
Suédois n’eulTent le defi’ein d’éloigner de plus en

plus du Rhin l’armée du feu Duc de Saxe - Wei-

mar, 8: de lui couper toute communication avec
la France , jufqu’à ce qu’on l’eût gagnée à la Sue.

de, ou qu’elle fe trouvât hors d’état de rien en.
treprendre de confide’rable. Il le fépara donc de
Bannier, pour rebroufl’er vers le Mein.

Bannier fa vit donc , pour la feconde fois g
expofé feul en face de toutes les forces Autrichien.
nes , qui, raflemblées promptement 8: fans bruit
dans les environs de Ratisbonne & d’Ingolfiadt,
fe portoient contre lui. Il fallut alors fouger à
une rapidcpretraite , qu’il paroîlToit impoflîble d’ef-

,fccluer àla vue d’une armée fupe’rieure en cavalc-
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rie, dans un pays coupé par de: rivieres à hérill’é

de forêts. Il le porta en hâte vers la Boheme.
pour s’échapper de- la en Saxe; mais il le vit obli-
gé de lainer, a Neubourg, trois régimens en ar.
riere. Ceux- ci , par une défenfe digne des an.
ciens Spartiates , n’ayant pour tout boulevard qu’un

fimple mur , arréterent pendant quatre jours toute
l’armée Impériale; de Bannier eut alors airez d’an

vance pour s’échapper fur Egra 8: atteindre Anna-

berg. Piccolomini le fuivit bientôt par une route
plus courte, en [raflant par Schlackenwald; 8c il
ne s’en fallut que d’une demi-heure, que le géo
néral Autrichien ne prévint les Suédois dans le dé-
filé de Prisnitz , a: n’anéantit toute leur armée. Gué.

briant fe réunit de nouveau, à’Zurickau , avec Par.
mée de Bannier ; 6c ces deux généraux dirigerent

leur marche fur Halberftad , après avoir inutile.
ment tenté de défendre la Saale , 8c d’empêcher

les Autrichiens de palier cette riviere.
çe Fut à Halberltadt , ( en May 1641 ) que

Bannier trouva enfin le terme de l’es exploits. A Le
chagrin & l’intempérance furent le feul poifou qui

termina les jours. Ce grand homme foutint avec
beaucoup de gloire, quoiqu’avec des fuccès va.
riés , la réputation des armes Suédoifes en Allema.

gne; &ilfe montra, par beaucoup de viétoires ,
digne d’avoir été l’éleve du grand Guitare. Il étoit

fécond en reliourccs qu’il l’avoir couvrir du plus

profond fecret & employer avec la plus grande
promptitude; calme dans les plus imminens dan?
5ers, plus grand dans le malheur que dans les in?

Q2



                                                                     

tél, jamais il n’étoit plus redoutable que lorfqu’on

le croyoit fur le bord du précipice. Aulli impé-
rieux dans fa vie privée qu’à la tête de fes trôupes,

endurci par le métier des armes de orgueilleux
conquérant, il humilioit les Princes d’Empire au-

tant par [on infolence , que par les contributions
exceliives qu’il impofoit fur leurs fujets. ll le dé-
dommageoit des fatigues de la guerre par les plai-
irs de la table 8: dans les bras de la volupté, qu’il
portoit au dernier excès à dont enfin il Fut puni
par une mort précoce. Mais aulli voluptueux qu’un
Alexandre ou un Mahomet Il , il le précipitoit
avec la même facilité, du fein des plaifirs, dans
les plus durs travaux de la guerre; à il le mon-
troit dans toute la grandeur du général, au m0.
ment même où les troupes murmuroient contre
la moleiTe du Sybarite. Prés de quatrewingts mille
hommes ont péri dans les nombreufes batailles qu’il

a livrées; & plus de fut cens drapeaux 8c éten-
darts, qu’il envoya à Stockholm, ont attelté fes
victoires.

La mort de Bannier renouvella les bruits odieux
qu’avoir occafionnés celle du Duc de Saxe-Wei-
mar. On difoit hautement que ce général avoit
été erupoifonné par un.moine François; & l’on

le rappella qu’en octobre 1640, la Maréchal de
Guébriant, Bannier & quelques Princes Proteitans,
alliés de la Suede, s’etoient raliemblésàHildesheim

pour fe concorter fur les opérations de la guerre.
Leur entrevue fut fuivied’un grand feiiin, où l’on
fervit du vin mêlé de poifon. Il cit certain que
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Te Landgrave Chriliian de Hefl’e a: le Comte de
Schaumbourg , qui en avoient bu en plus grande
quantité, expirerent au bout de peu de jours. Le

’Duc George de Lunebourg & Bannier, qui avoient
été plus fobres, ne moururent qu’au printems des
l’année 1641.

Les Suédois ne tarderent pas à éprouver don.
lourenlëment la grandeur de la perte qu’ils avoient

faite par la mort de Bannier: on craignit même
qu’ils ne parviniTent jamais à le remplacer. L’ef-
prit de révolteôt de licence, réprimé par ce général

que refpeétoient les troupes, fe réveilla parmi elles
suffi - tôt qu’elles ne le virent plus à leur tête.
Les officiers demanderent unanimement qu’on leur
payât leurs arrérages; &aucun des quatre géné-

raux , qui, , après la mort de Bannier , s’étoient
partagé le commandement, n’eut allez de pouvoir
pour fatisfaire à ces demandes impétueufes , ou.
pour impofer filence aux mécontens. Les liens de
la difcipline fe relâcherent; la difette qui ne oeil
fait d’augmenter , 8: des lettres avocatoires pu,
bliées par l’Empeseur, diminuoient chaque jour
les troupes; l’armée du feu Duc de Saxe. Weimar
montroit peu de zele : les Lunebourgeois venoient
d’abandonner les étendarts Suédois; leur Souve-

rain, après la mort du Duc George, ayant fait-
la paix avec l’Empereur; enfin pour comble de.

. difgraccs, les HelTois le féparerent des troupes de
Suede , pour aller prendre de meilleurs quartiers
en Wellphalie. Les Autrichiens le prévalurent de:
ces. pernicieufes circonitançes; & ,, quoique battus,

Q3



                                                                     

complétement en deux différentes filions, ils réuf.
firent à faire des progrès confidérables dans la Baffe.

Saxe. ,Un nouveau général, nommé depuis peu au
commandement en chef des armées Suédoifes, pa-
rut enfin en Allemagne avec des fecours d’argent

.6: de troupes. C’étoit Bernard de Torllenfohn,
éleve de Guitave- Adolphe , à digne émule de
ce héros, qu’il avoit déja fuivi, comme page, dans

la guerre de Pologne. Perclus de la goutte &conf.
tamment couché fur une litiere , il vainquit tous
fes ennemis par (on activité; fes entreprifes avoient
des ailes tandis que fon corps étoit courbé fous
les plus épouvantables liens. Le théatre de la
guerre changea Tubitement Tous Torllenfohn, qui
fuit de nouvelles maximes que commande la.
nécellité 8: que juitifient les plus grands fuc-

lcès. Elles étoient toutes épuifées, les provinces
pour lefquelles on s’étoit battu; dt, intacte dans
la plus grande partie de fes staffes domaines, la
Maifon d’Autriche ne fentoit pas les maux de la
guerre qui mettoit toute l’Allemagne en fang. Tor-
ftenfohn fut le premier qui lui fit faire cette dou-
Ioureufe expérience; il reput fes Suédois des ri-
ches productions de la fertile Autriche, 8c porta
fes brandons incendiaires jufques au pied du Trône
Impérial.

Les Autrichiens avoient remporté, en Siléfie,
des avantages confidérables fur le général Suédois

Stalhantsch , qu’ils avoient repouffé jufques dans
la Nouvelle a Marche. Torftenfohn , après avoit"
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joint, dans le Duché de Lunebourg , les princii
pales forces de la Suede, attira ce général à lui;
il traverfa rapidement, en 164.2 , l’Eleétoratde Bran.

deboutg, qui, fous le grand Eleéteur, avoit com.
mencé d’obferver une neutralité armée; de bientôt

il envahit tout.a- coup la Siléfie. Glogau fut em;
portée l’épée à la main , fans que les Suédois y

enlient fait de brèche; le Duc François -Albert
de Saxe-Lauenbourg fut battu prés de Schweid-
nitz , où il mourut de fes blefl’ures ; Schweidnitz,
à toute la partie de la Siléfie limée en deçà de
l’Oder, tomberont au pouvoir du vainqueur. Tor-
flenfohn, avec une irréfiltible impétuolité, perce
jufques dans le cœur de la Moravie, où aucun en.
nemi de l’Autriche n’avoir encore pénétré; il s’em-

pare d’Olmultz , 8L fait trembler la ville de Vienne.
Cependant l’Archiduc Léopold de Piccolomini

anemblerent des forces fupérieures, qui chafferent
le conquérant Suédois hors de la Moravie, &bien-
tôt enfoiré de la Silélie, après qu’il eut fait une

tentative infruétueufe fur Brieg. Renforcé par
Wrangel , Torltenfohn bazarda de nouveau do-
tenir tète aux ennemis infiniment plus nombreux
que fou armée; & il leur fit même lever le liege
de Slogan; mais il ne put ni les engager à livrer
bataille, ni exécuter les delfeins fur la Boheme
Il inonda donc la Luface de fes troupes, 6: y
prit Zittau d’emblée à la vue des Autrichiens :-
aprés y avoir fait un court féjqur, il dirigea fa.
marche à travers la Misnie vers l’Elbe, de pall’a.
ce fleuve près de Torgau. Il menaça bienth Leip;

Q4
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zig d’un fiege; & déia il fe flattoit de lever d’un.

meures contributions 8; de trouver une grande quan.
tâté de vivres dans cette cité opulente , que la
guerre avoit épargnée depuis dix ans.

Les troupes Impériales , commandées par l’Ar.

chiduc Léopold 8c par Piccolomini, accoururent
auili -tôt au fecours de cette ville. Torltenfohn,
pour ne pas fe voir renfermé entre les Autrichiens
& Leipzig, marcha fièrement à l’ennemi, 8c fe
préfenta à lui en plein ordre de bataille. Par un
concours lingulier de circonllzances, les deux ar-
mées fe rencontrerent fur le même terrein , que
Gullave- Adolphe , onze ans auparavant, avoit
rendu célebre par une viâoire décifive. Le fou.
venir de cette joumée anima les combattans de
l’ardeur la plus héroïque. Les généraux Suédois,

Stalhantsch a; Willenberg, le jetterent avec une
telle impétuolité fur l’aile gauche Autrichienne qui
n’était pas encore entièrement formée, que toute

la cavalerie qui la couvroit fut culbutée de mife
hors de combat. Mais déja l’aile gauche des Sué-
dois étoit menacée d’un pareil fort, lorfque leur

aile droite viétorieufe, accourue à ion fecours ,
prit l’ennemi en dos à en flanc, 8c rompit fes li.
gués. L’infanterie des deux armées, aullî ferme

qu’un mur, foutint le combat; & quand ils en.
sent épuifé leurs munitions, on vit les foldats
combattre de la croire. Enfin les Impériaux , enve-.
loppés de tous côtés, furent contraints de pren.
tire la fuite après trois heures de réliltance. Leurs
chefs avoient fait les plus grands efforts pour au
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téter les fuyards; l’Archiduc Léopold funtout ,
avec fon régiment, avoit été le premier à l’atta.

que 8: le dernier dans la retraite. Cette vie.
toire coûta cependant cher aux Suédois, qui y per.

dirent plus de trois mille hommes, 8c deux de
leurs meilleurs généraux, Schlangen &Lilienhœlr.

Rien n’avoit été plus touchant, que l’afpeâ

de l’armée Suédoife, la veille de cette fangIante
journée; Le fouvenir de la victoire que leur Roi
avoit remportée fur le même fol qu’ils occupoient ,

en excitant dans tous les cœurs de regrets doulou-
reux , porterent chaque combattant à la ferme ré.
folution de vaincre ou de mourir. Aïoli que les
foldats, chaque général, comme de concert , le
voue aux dangers 6: à la mort, & tous demnn.
dent à Torftenfohn de leur nommer des fuccel’.
feurs. afin que la mort d’aucun d’eux ne puilTe nui.
re au fuccès de la bataille. Si Torl’censohn étoit
tué, il devoit être remplacé par le Lilienhœk; ce.
lui-ci par Stalhantsch, 8c ainfi des autres.

Le combat s’engage. Lilienhœk, égal à Guf-

tave. Adolphe en connoilTances militaires , en ver.
tu à en courage, commandoit l’infanterie. Sem.
blable à ce grand Roi, [on regard appe rcevoit tou.
jours l’endroit où la viétoire étoit le plus affurée ,

8c celui où le danger étoit le plus imminent. Il
vit que s’il pouvoit renverfer une aile de l’armée

ennemie , la bataille feroit gagnée 8c beaucoup de
fang épargné. Un folié empêchoit de joindre cette

aile: Lilîenhœk cit le premier à le franchir; il or-
donne à les foldats de le fuivre, de tombe percé



                                                                     

de plufieurs balles. Voyant fuir l’ennemi, il leur
crie: ” Mes amis, vous avez trouvé le chemin;
,, portez-moi dans ce bois. ” Il y demeuracou-
che fur de la moufle, & avec la certitude bien
confolante pour un tel héros, que les compatrio-
tes feroient vainqueurs. La foiré: étoit belle, de
la lune dans toute fa fplendeur. C’elt ainfi que,
luttant déja avec la mort, il fut trouvé par le
Comte. Palatin Charles - Guitave , depuis Roi de
Suede. ” Lilienhœk , nous fommes vainqueurs, ”
lui cria le Prince ..- Vainqueurs .’ Je meurs donc
avec joie , reprit Lilienhœk: Dieu vous bc’mflè,

mon Prince, 8 ma patrie par vous. Il expira
à pes mots.

Les Impériaux perdirent dans cette bataille ,
cinq mille hommes tués fur la place , outre un
nombre à-peu- près égal de prifonniers. Toute
leur artillerie , confiltant en quarantmfix pieces de
canon, l’urgenterie de l’Archiduc de la Chancelle-

rie de guerre tomberent au pouvoir du vainqueur.
Torltenfohn, trop alîoibli par la victoire pour pou.
voirpourl’uivre l’ennemi, marcha fur Leipzig. L’ar-

mée battue fe retira en Boheme, où les régimens
fugitifs purent fe rairembler. L’Archîduc Léopold

fut inconfolable de la perte de cette bataille, de
un régiment de cavalerie, dont la fuite précoce
avoit caufé ce défaltre , éprouva les effets de fa
colere. A Rackonîtz en Boheme, en préfence de
toutes les troupes, il déclara infame ce régiment,
lui ôta les chevaux de fes armes, fit déchirer Tes
drapeaux, condamna à mort plufieurs ofliciers, 6:
fit décimer les foldats.
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Leipzig même, contrainte de fe rendre trois
remaines après cettejournée célébré, devint, le plus

beau prix de la victoire de Torfienfohn. La ville
fut obligée d’habiller à neuf toute l’armée Suédoife;

à de fe racheter du pillage par une fomme de troi!
cens mille florins. On impofa en outre de fortes
contributions fur toutes les mail’ons- de-commerce
étrangetés, qui y avoient des marchandifes en dé-

pôt. Torlienfohn s’avança , encore en hyver, juil
ques à Freiberg , de brava devant cette ville, peu.
dant plufieurs femaines,’ les rigueurs de la faifon,
efpe’rant que la perfévérance lafl’eroit enfin le cou-

rage des afiiégés. Mais il ne fit que facrifier inu-
tilement fes troupes ; 8c l’approche du général Pic.

colomini le contraignit de fe retirer avec (on ar-
mée qui s’était confidérablement alfoiblie. Il res

garda cependant comme un avantage réel, celui
d’avoir contraint les’ennemis de renoncer au te.
pos dont il: avoient un fi prefl’ant befoin, pour
faire une campagne d’hyver , dans laquelle ils pet-r
dirent beaucoup d’hommes de plus de trois mille
chevaux.

Torl’tenfohn fit un mouvement fur l’Oder, afin

de le renforcer des garnifons qu’il pouvoit tirer de
la Poméranie à de la Siléfie; mais bientôt, avec
la célérité de l’éclair , il fe porta vers les fronde-

res de la Boheme , traverfa rapidement ce royau-
me, entra en Moravie de fit lever le fiege d’0!-
mutz que les Impériaux preli’oient vivement. De
(on camp de Dobitschau, éloigné de deux milles
d’Olmutz Ç il fit des incurfions dans toutela Pm’
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vinoe, où il leva des contributions énormes , tan-
dis que les troupes légeres s’avançoicnt jufques près

des ponts de Vienne. En vain l’Empereur s’ef-
força d’armer la noblech de Hongrie pour la dé.
fente de la capitale: les Magnant. alléguant leurs
privilcges, refuferent de fervir hors de leur pa.
trie. Dans ces négociations infruc’tueufes , on pet.
dît le tems nécelÏaire pour Faire une refiltance cou.

rageufe, ù on biffa toute la Moravie devenir la
proie de l’ennemi. g A

Tandis que Torltenfohn , par l’es marches 8s
partes victoires, étonnoit les amis & les ennemis de
la Suede, l’armee des alliés n’était point demeu-
rée dans l’inaâion en d’autres parties de l’Empire ,

Germanique. L’armée du feu Duc de Weimar 8c.
les HelTois, Tous les ordres du Maréchal de Gué.
briant 8: du Comte d’Eberflein , avoient envahi
l’Eleflorat de Cologne, afin d’y prendre leurs quar-
tiers d’hyver. Pour fe défendre contre ces hôtes
avides, l’Elec’teur appella à [on fecours le général

Autrichien de Hatzteld, de raffembla les propres
troupes fous le général de Lamboy. Celui -ci fus
attaqué, en Janvier 164.2, près de Kempen , par
les alliés , qui le défirent complettemenr dans une
bataille, où il perdit deux mille hommes tués 8: un
nombre à peu - prés égal qui furent pris. Cette
viëtoire importante ouvrit aux vainqueurs l’Eleéto.

rat avec les contrées adjacentes , ou non feulement
ils prirent leurs quartiers-d’hyver , mais dont ils
tirerent aulii de grands renforts en bourrues 8c en
chevaux.
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Guébriant , lailTant aux troupes Helïoil’es le

foin de défendre leurs conquêtes contre le Comte

de Hatzfeld, s’approcha de la Thuringe , pour fa-
vorifer les entreprifes de Torltenl’ohn contre la Saxe.
Mais , au lieu de réunir l’es forces avec celles des
Suédois, il le hâta de rebroufl’er vers le Mein. 6::
le Rhin ,’dont déja il s’étoit éloigné plus qu’il”.

n’auroit dû le faire. S’étant lailTé prévenir dansr 2

le Margraviat de Bade, par les Bavarois que com-
mandoient le Comte de Mercy à Jean de W’erth,
il erra avec Les troupes , pendant plufieurs remai-
ries , fans trouver aucun abri pour elles , & obli-
gé de camper ordinairement au milieu des neiges:
il réufiitenfin , avec les plus grandes peines , à le
retirer dans le Brifgau. Il cit vrai que , l’été fuivant, il

fe montra de nouveau en campagne, 8c occupa
l’armée Bavaroife dans la Suabe, de forte que Cel-

le - ci ne parie porter au fémurs de Thionville
qu’ailie’geoit le Prince de Condé ; mais le Maré-

chal ne tarda pas à fe voir repouffé , par un enne.
mi fupérieur en nombre, jufqu’en Alface où il at-

tendit des renforts.
La mort du Cardinal de Richelieu, décédé en

Novembre 1642, de les changemens de regne 8:
de Miniflres qu’entraîna celle de Louis XlIl en.
May 164; , avoient diiirait pendant quelque tems
l’attention que donnoit la France à la guerre d’Al-
lemagne. Mais Mazarin, héritier du pouvoir, des
maximes Godes vues de Richelieu, pourfuivit les
plans de l’on prédécelieur avec une ardeur redou-
bisée. Si Richelieu avoit employé contre l’Efpagne
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les principales forces de la France. Mazarin les
porta contre l’Empereur; &, par les foins qu’il
contacta à la guerre d’Allemagne, il vérifia fon
principe que l’armée Allemande du feu Duc de Saxe-
Weimar étoit le bras droit de l’on Roi, & le rem.
part de la France. Immédiatement après la prife
de Thionville, il envoya au Maréchal de Guébriant

es renforts confidérables , qui le joignirent en Al-
face; de afin que ces troupes fupportaffent plus
Volontiers les fatigues de la campagne , le vain.
queur de Rocroy dut les y conduire en performe.
Guébriant fe vit alors airez fort, pour le montrer
de nouveau avec honneur en Allemagne: il palier
le Rhin, pour prendre en Suabe des quartiers d’hy.
ver plus avantageux; à il réuilit à s’emparer de
Rothweil, où il trouva un magafin Bavarois. Mais
cette place coûta aux François plus qu’elle ne pou.

voit leur valoir; 8c elle fut perdue en moins de
tems encore qu’elle n’avait été conquife. Guébriant

v reçut au bras une blefl’ure que la mal-adreffe de
fun chirurgien rendit mortelle. Peu de jours après,
les François éprouveront combien étoit grande la
perte qu’ils avoient faite par la dmort de ce général.

L’armée Françoife, coniidérablement affaiblie par

une expédition faire au milieu de l’hyver , s’était

portée, après la prife de Rothweil , dans les envi-
tous de Duttlingue , ou, ne foupqonnant l’arri-
vée d’aucun ennemi, elle fe repofoit de fes fati.
gués dans la plus profonde fécurité. L’ennemi raf-

fembloit cependant de grandes forces, pour pré.
Venir l’établilfcment dangereux des François en

)
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de’qa du Rhin , dans une contrée fi voiline de la
Baviere.

Les Autrichiens, fous les ordres de Hatzfeld,
fe réunifient aux Bavarois que commandoit Mercy;
,8: le Duc de Lorraine, que , pendant toute cette
guerre on vit par-tout hormis dans l’on Duché,
joignit fes troupes a cette armée. Il fut réfolu de
furprendre les Francer dans leurs quartiers d’hy.
ver, genre d’expéditions fréquemment employé

dans cette guerre. Cette entreprife étoit d’autant
plus aifée, que le foldat François, peu habituéà

rce genre de guerre, ne voyoit rien (le plus ter-
rible qu’un hyver en Allemagne! de qu’il fe croyoit

fuflifamment garanti contre toute furprife, parles
rigueurs de la faifon. Jean de Werth, confom.
mé dans l’art des coups.de-mains, 6’: qui depuis
quelque tems avoit été échangé contre Guitave
Horn , conduilit l’entreprife, & l’exécuta avec un

fuccès qui fut au-delà de toute attente.
L’attaque fe fit fur un côté où d’étroits dé.

filés de des bois permettoient le moins de s’y at-

tendre; & une forte neige, qui tomba le même
jour ( 24 Novembre 1643 ), déroba aux François
l’approche de l’avant-garde ennemie , qui fit halte
à la vue de Duttlingue. Toute l’artillerie, que les
François avoient dans les environs, ainfr que le
château de Hembourg qui n’en étoit pas éloigné,

cit prife fans réliltance. Duttlingue cil: entourée
par les troupes qui arrivent fuccellivemcnt; de l’on
coupe brul’quement , & en filence toute communi.
cation entre les quartiers des François répartis dans



                                                                     

les villages. Déja les François étoient vaincus ,
avant qu’on eût tiré contre eux un feul coup de
canon. La cavalerie ne dut fon falut qu’a la vi-
tell’e de les chevaux de au peu d’avance qu’elle
gagna fur l’ennemi qui la pourfuivoit. L’infanten

rie fut taillée en pîeces ou mit bas les armes :
près de deux mille François furent tués , fept mille
fe rendirent prifonniers de glette, avec vingt.cinq
officiers de l’Etat-Major 8: quatre vingts-dix capi-
taines. Ce fut, dans toute cette guerre, la feule
bataille qui produilit une même imprellion fur les
deux partis qui déchiroient l’Allemagne. Ils virent
l’un 84 l’autre avec joie la honte que cette défaite im.

primoit fur le nom François. Le fouvenir de cette
malheureufe journée , qu’on a vu , un liecle après ,
le renouveller près de ROsbach , a été effacée dé-

puis par les exploits des Turenne , des Condé , des
Luxembourg 8L des Villars.

Cette défiite des François auroit pu toutefois
devenir bien pernicieule aux Suédois : I’Empereur

faifant maintenant marcher contre eux toute fes
fumes, & le nombre de leurs ennemis s’étant aug-
menté par une guerre qui venoit d’éclater entre
la Suede 8: le Danemarc. Torftenfohn avoit quitté
fubirement la Moravie, en Septembre 1643 , pour
le porter fur la Siléfie. Perfonne ne fe doutoit du
motif de ce départ; 8c la divetfité de fes mouvemens
augmentoit à cet égard l’incertitude générale. De

la Siiélie, il fe porte vers l’lilbe par piaffeurs cit.
cuits; à les Impériaux le fuivent jufqu’en Lu-
face. Ayant fait établir un pont fur l’Elbe près

de
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de Torgau ," il répandit qu’il alloit pénétrer ,l-p’ar il

Mifnie, dans le Haut . Palatinat à dans la Bavieres
Il feignit suffi, près de Barby , de vouloir palier"
ce fleuve; mais il le longea en defcendant jul’qu’a

Hav’elberg, oùilapprità l’es troupes étonnées, qu’il

les conduifoit contre les Danois dans le Duché de
Holltein. ’

Depuis long.tems , la partialité queleRoiChril’.

tian IV avoit montrée au préjudice de la Suede,
dans la médiation dont il s’étoit chargé pour ré-

concilier les Puîll’ance’s belligérantes; la jaloulie

avec laquelle il traverfoit les fuceès de cette Cou.
’ronne; les entraves qu’il mit à la navigation des
Suédois dans le Sund, de les charges dont il greva
leur commerce qui commençoit à fleurir , avoient
excité le relientlment de cette Puill’ancei de enfin,

ces molellations ne faifant que l’e multiplier, elle
décida à en tirer vengeance. Quelque téméraire

qu’il parût de le faire un nouvel ennemi, tandis
qu’l gémill’oitl fous le fardeau d’une longue guet.

re , le relientiment 8c d’anciennes haines natîo.
hales éleverent le courage du gouVernement Suéa
dois auadell’us de ces confidérations; à les cm.
barras même, que donnoit la guerre d’Allemagne ,
devinrent un motif de plus pour tenter la fortune
centre le Danemarc. On en étoit venu au point, i
que l’on Continuoit la guerre pour pouvoir occu-
per dt entretenir les troupes g que l’on ne combat-a ’

toit guere que pour obtenir des quartiers dans des
provinces qui poilent nourrir les foldats; de que
l’on priioityplus que le gain d’une bataille , l’avais:

Tome Il. R «a
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age d’avoir placé une armée dans de bons canton-

nemens. Prefque toutes les provinces de l’AlIema-
me émient déja déferres ou épuife’es; elles man-

quoientdc vivres, d’hommes 8c de chevaux, que
le Holllein pouvoit fournir en abondance. Aînfi,
quand la Suedc n’auroit en d’autre avantage, que

celui de recruter fes armées dans ce beau pays,
d’y refaire les foldats ,6; d’y remonter fa cavalerie,

ce fuccès valoit bien la peine qu’elle en fit la ten
tatin. Il étoit de même. fort-effentiel de reflrein-
du l’influence, préjudiciable du Danemarc dans les
négociations pour la paix , 8: de différer, par la
c0nfulion même de divers intéréçs cette paix pour

laquelle la Couronne de Suede paroifl’oic peu in-
clinée.

Le [cerce fut il bien gardé à Srochkolm , que
même le Minifire dçQanemarc ne put rien en loup.
gonner, 8L que ni la France , ni la Hollande n’en
furentpgévenuçs. Le; premieres hoililités fervirenr

de déclaration dçjguenre; & Torfieufohn le trou-
va dans le Holilain , avant qu’on y fût qu’on avoir

un ennemi. 3.305 éprouver arienne réfifiance , les
troupes Suédoifes fe répandent comme un torrent
dans le Duché, 8; s’emparent de toutes fes places
forces , à l’exccption de Rensbourg 8c de Gluck-

Rade. IDans le même teins, une autre armée Suédoife

cnvahiffoit la Scanie, qui fit auflî peu de réfiftam
ce que le Holllein; «5c la laifon orageufe put feule
empêcher les Chefs de palier le petit Belt à de
forcer la guerre dune, leg isles de Euhnen se de
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Séelande. La flotte Danoife fut détruite prés de Fe.

mern par les tempêtes, 8k Chrillian lui . même
eut l’œil droit crevé par un éclat de bois. Sans
communication avec les forces éloignées de l’Em.

péteur, ce malheureux Prince le trouva fur le
point de voir tout Ton royaume devenir la proie de
l’ennemi.

’ La Cour Impériale. ne pouvoit voir avec indifl’érenI

ce que le Danemarc tombât au pouvoir des Suédois ,
à que la dépouille de ce beau royaume augmentât
les forces de l’es formidables ennemis. Quelque grau.
des que fuirent les difficultés qui s’oppof’uient à une

marche aufli lointaine à travers des pays entiére-
ment dévaflés , l’Empereur le hâta d’envoyer dans

le Holllein le général Gallas, qui, après la res
traite de Piccwlomîni , avoit repris le commande-i
ment des troupes. Gallas parut dans ce Duché ,
ou il prit Kiel; 6: il efpéro’it, réuni avec les Da.
riois , d’enfermer l’armée Suédoife dans la prefqu’isle

de Jutlande. Hatzfeld & l’Arehevêque de Breme,
fils de Chriltian 1V , occupoient cependant les He!)
fois à le général Suédois de Kënigsmarck; mais
Torllenfohn s’échappa par des défilés entre Schlefsa

wick 6: Stapelholm, que les ennemis avoient né:
gligé de garnir; 8:, avec fou armée qui avoit rea
qu des renforts confidérables,» il marcha au o de.ï
Vaut de Gallas, de l’obligeade rebroufi’er le long
de l’Elbe jufqu’à Bernbourg, où les Impériaux pri-

rent un camp d’une forte alfiete. Toriienfohn e
ayant paillé la Saale, prit une telle pofition, qu’il

put prendre les Autrichiens en dos, 8c leur son.
* R a
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pet toute communication. avec la Saxe a avec la
Boheme. La famine f: nanifel’ta dans leur camp,
à détruifit la plus grande partie de leur armée.
Leur retraire fur Magdebonrg ne changea rien à
cette fituation défefpe’rée. La cavalerie, qui cher-

choit à gagner la Silène, fut atteinte par Torllen.
fohn près de Jüterboclr, 8: entièrement difper-
fée ; le relie des troupes Autrichien-tes, [après une
tentative inutile pour r: faire jour l’épée àla main,
fut prefqu’entiérement détruit dans le voifinage de

Magdebourg. De tonte (on armée, qui avoit été

fort nombreufe, Gallas ne ramena que quelques
milliers d’hommes. Après ces malheureufes tenta-
tives pour l’a délivrance , le Roi de’Danemarc de.

manda la paix, qui fut conclue en 164; à Brem-
feboor, mais fous des conditions bien dures pour

- ce Prince.
Toritenfolm pourfuivit Tes avantages. Pendant

qu’Axel Lilienllern , l’un des généraux qui fervoient

fous les ordres, alarmoit l’Eleâorat de Saxe, 8c
que Kônigsmark foumettoit tout le pays de Bre.
men, il entra lui . même en Boheme à la tête de
feize mille hommes avec quatre-vingts canons; & i
il chercha à porter de nouveau la guerre dans les
Etats héréditaires de la Maifon d’Autriche. .Sur

cette nouvelle, l’Empereur Ferdinand fe rendit en
performe à Prague , afin de ranimer par la préfence
le courage de l’es peuples. Par les ordres de ce
Prince , Hatzfeld raiiembla toutes les forces de
l’Autriche & de la Baviere; il les rangea en ba-
taille, le 24 Février, près de Jonkau ou Jonlro-



                                                                     

- 26! -witz, en face de l’armée ennemie. Ces. troupes:
étoient la derniere armée de l’Empereur de le feu!

boulevard qui refiât à l’es états; mais Ferdinand

fe confioit dans fa cavalerie , qui comptbit trois
mille hommes de plus que celle des Suédois.

La fupériorité des Autrichiens de des Bavarois
n’ell’raya point Torllenfohn, qui jamais ne comp.

toit le nombre de les ennemis. Dès la. premier:
attaque , l’aile gauche, que Gôtz, général dela
Ligue, avoit engagée dans une polition fort défa-
vantageufe entre des marais 8e des bois, le vit com-
plétcment mile en déroute: le général fut tué»

avec la plus grande partie de les troupes , 8L préli-
que toutes les munitions de guerre de l’armée tom-

berent au pouvoir de l’ennemi. Ce malheureux"
début décida du fort de la journée. Les Suédois ,

le portant toujours plus en avant, s’emparerene
des hauteurs les plus importantes; enfin, après
un combatde’hult heures, dans lequel ils éprou-
verent la plus vive réliltance de la: part del’infan-
gerie , 8: après avoir foutenu une attaque furieule
de la cavalerie Autrichienne , ils demeurerent les
maîtres du champ- de-bataille. Deux mille Au.
trichions furent tués fur la place , de Hatzfeld fut
fait prifonnier de guerre avec trois mille hommes.

Cette victoire décifive , remportée prés de Jan.

kowitz , ouvrit àl’ennemi toutes les provinces Au-
trichiennes. Ferdinand IlI le hâta de leréfugier
à Vienne , afin de pourvoir à la. défenfe de cette
capitale, ainli qu’a la fureté de la perlbnne,’ de
la famille de de les tréfors. Les Suédois ne tarde»

R a



                                                                     

’--262.---»

relit pas à inonder la Moravie 8: l’Autriehe. Après
s’être emparés de prel’que toute la Moravie , avoir

invelli Brünn, pris pollellion de toutes les places
dt villes julqu’au Danube, de emporté enfin une
redoute qui défendoit un pont de Vienne, ilsle
trouverent en forces devant cette capitale , tandis
que le foin qu’ils prenoient de l’e fortifier dans
les places conquil’es annonçoit qu’ils y feroient un

long léjour. Après de longs 62 pernicieux détours
dans toutes les provinces de l’Allemagne , le ter»

relit de la guerre parut alors remonter vers la?
foute: primitive; à le bruit de l’artillerie Suédoil’en

rappella aux habitans de Vienne ces boulets qui?
les rebelles Bohémoir avoient lancés, vingtJept
en: auparavant, fur la demeure de leur Empereur.
La guerre ramena avili les mêmes inltrumens d’at-
taque. Ainfi que Bethlen . Gabor l’avoir été par’

les rebelles de la Boheme , Torltenl’ohn appella au
l’on fecours Ragotzy , Prince de Tranlilvanîe. D679

la Haute . Hongrie étoit inondée de Tranlilvains.
à chaque jour on craignoit leur réunion avec le!
troupes de Suede. L’Eleaeur de Saxe, voyant l’es
États en proie aux plus grandes d’évallations dela
part des Suédois, réduit aux dernieres extrémités

65 ne reCevant point de fecours de l’Empereuh
embrafl’a enfin le dernier parti qui lui relioit, celui
de,conclure sur; la Suedc une trêve , qui fut pro-
longée d’année en année, jul’qu’à la conclulion

de la paix générale.-

C’ell ainli que I’Empereur perdit un allié , lori:

Qu’un nouvel ennemi. s’élevait aux portes de la"



                                                                     

626;;Empire , tandis que l’es armées le dil’perlolent,
& que l’es alliés étoient battus en d’autres contrées

de l’Mlemagne. L’armée Françoil’e avoit effacé,

par une brillante campagne, la honte de la déroute
de Duttlingue, à occupé, vers le Rhin & dans
la Suabe, toutes les forces de la Bavure. Elle
s’étoit renforcée par des troupes que Turenne, "déjà

célebré par l’es victoires en Italie, ailoit emmènes

FranC’au Prince dez Condé. ces deux héro! pu
rotent, le g Août 16.44. , devant Fribourg. dont.
Mercy venoit de s’emparer , a qu’il couvroit avec
toute fou armée protégée par de forts retranche:-
mens. L’impétuofité Françoil’e échoua cette l’ois-

devant la fermeté des Bavarois;’ à le Due d”En.
ghien dut l’e réfoudre à la retraite , après avoirïlà)
crilié infindueul’ement prés de En «me bannies)

de l’es troupes. Cette bataille mentisme , idbrlll”
le mauVais-l’uccès avoit coûté des lames limage-l
rin, ali’oiblit néanmoins tellement les Bavarois,"
que , loin de pouvoir recourir l’Au’trïcl’le,’ ils in.

rent même hors d’état de défendre les du
Rhin. gpire, Worms de Manheim le revîmes
la forte place de Philipsbourg fut réduite par lafawl
mine; de Mayence même æ hâta de déminer l’en.l

nemi par une prompte fourmilion. l
La Cour de Vienne, qui, tu commencement:

de la guerre, avoit l’auvé I’Autriche de l’ai Moraviel

contre les rebelles , les. l’aura alors- de-lla même
maniere’ contre Torfien’fohn. Ragotzy avoit néné.

tre’ , il cit vrai, avec l’es troupes au nombre de
vingt-cinq mille hommes, jul’ques au Danube de

R 4



                                                                     

près du camp des Suédois; mais ces hordes bar.-
bures dt fans difcipline ne firent que dévalter le
pays, 8: augmenter la famine dans le camp de
Torltenl’ohn, au lieu de le féconder par des opé-
rations l’agement concertées. Extorquer l’argent

de l’Empcreur 8L piller les l’ujets de ce Monarque,
telles étoient les vues qui avoient appellé en cant.
pagne Ragotzy; à il s’en retourna comme l’avoir:

fait Bethleu -Gabor, nomotôt qu’il les enflent-
plies. Ferdinand, pour le débander de lui. ac-
oorda à ce Prince barbare tout ce qu’il avoit de.
mandé; à, par de légers facrifices, il délivra-
les États de cet ennemi formidable

L’armée Suédoil’e s’était extrêmement affaiblie

du: un camp qu’elle avoit long - teins occupé
devant Bruno. Torltenl’ohn , qui y commandoit
en performe , épuil’a pendant quatre mois toutes
les reli’ources de l’artdes lieges: la réliltance fut
aullî opiniâtre que l’attaque; d’autant. plus que le

défel’poir élevoit le courage du Commandant de

Souches , transfuge Suédois, que n’avait aucun
pardon à efpérer. Les ravages des épidéIÇes que

la’dilètte, les immondices 8c les fruits mal-mûrs

Occalionnerent dans ce camp , & la prompte re-
traite des Tranlilvains , contraignirent enfin le gé.
néral Suédois à lever le litage. Tous les forts l’ur
le Danube étant l’oigneul’ement gardés par Penne.
mi, de l’armée Suédoil’e ayant été fort -dimmuée

par la difette 8: parles maladies , Torftenl’ohn
renonça enfin à l’on entrepril’e fur l’Autriche & fur

la Moravie. Il biffa cependant des garnirons Sue.-
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claires dans quelques places fortes de ces provint;
ces, afin d’y conferver toujours une entrée libre ;:
après quoi il r: retira en Boheme, où il fut fuivi.
par l’armée Impériale aux ordres de l’Archiduc Léo.-

pold. Ce Prince reprit quelques-unes des places
perdues; 8: les autres’furent reconquifes bientôt
après, par le général Autrichien de Bucheim; de

forte que toute la frontiere Autrichienne le vit,
l’année fuivante, entièrement dégagée d’ennemis ,

de que Vienne en fut quitte pour la peur.
Les Suédois n’eurent auliî que des (accès va.

fiés en lioheme 8: en Siléfie; a: ils parcoururent.
ces deux pays fans pouvoir s’y maintenir. Cepen.
dam: , fi cette entreprife de Torftenl’ohn ne répon.
dit pas entièrement à fan attente, elle eut néan.
moine les fuites le: plus décifives pour le parti Sué-

dois. Elle contraignit le Danemarc à demanderia
paix , 8c l’Elefleur de Saxe à conclure une trêve
avec la Suede: les Plénipotentiaires de l’Empereur
devinrent plus facile! dans les négociations pour la
paix; la France foutint avec plus d’ardeur les in-
téréts de la Suede, 8c les Plénipotentiaires Sué--

dois prirent, dans le Congrès, un ton plus fer-
me 8: plus impérieux. Après avoir juiiifie’avectant,

de gloire la confiance de fa patrie, Torüenfohn,
à qui la Suede devoit de li grands aVantages, ren;
m dans la vie d’un fimple particulier, pour y cher.
cher du foulagement aux infirmités & aux tour-
ment dont il étoit accablé.

Après la retraite de Toritenfohn, l’Empereur ,

ii cit vrai, vit [es fronderez affurées contre une
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invaiion ennemie du côté de. la Boheme; mais un
nouveau danger ne tarda pas à fondrelfur une au-
tre extrémité de les États. ’Turcnne, après s’être

féparé’de Condé 8: avoir pénétré dans la Suabe,

avoit’été défait complettement par Mercy , en

r64; , non loin de Mergentheim. Après cette vic-
taire, les Bavarois, conduits par ce brave géné-
ral , avoient envahi la Heflè. Mais Condé accou-
rut auflitôt d’Alface avec des fecours confidérables;

Kônigsmark vint également de la Moravie, & les
flairois des environs du Rhin, afin de renforcer
l’armée battue, qui bientôt repoulfa les Bavarois
jufqu’aux extrémités de la Suabe. ils firent ferme

enfin près du village d’Allersheim, non loin de
Nôtdlingue, afin de défendre les frondera: de la
Bavière. Mais l’impéruofité de Condé ne pouvois

être arrêtée par aucun obihcle. Il conduifit’ fée
troupesà l’attaque des redoutes ennemies; 8: il;
donna une grande bataille, que la. réfiflance hé.
roïque des Bavarois rendit l’une des plus opiniâtres

à: des plus fanglantes de cette guerre, de qu’em
fin la mort du brave Mercy, la préfencc d’efpri!
de Tunnne 8c la fermeté des Hefl’ois déciderent
à l’avantage des alliés.

Ce Cruel facrifice fait d’un fi grand nombre
d’hommes eut cependant peu d’influence fur lefuc.

ces de cette guerre a: fur les négociations pour
la paix. L’armée Françoife, affaiblie par cette:
fanglante victoire, s’afl’oiblit davantage encore par
la retraite des Heiibis , tandis que l’Archiduc Léo.

’ pold amenoit aux Bavarois des renforts.conlidéra-
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bics de troupes Autrichiennes. Turenne fut obli.’
gé de fuir en mute hâte verslle Rhin.

Cette retraite des François permit à l’ennemiI

de porter maintenant toutes fes forces contre les
1 Suédois qui étoient encore en Boheme. Gul’tave’

Wrangel, digne fuccelïeur de Bannier 8c de Tor.
Ibenfohn’, avoit obtenu, en 1’646 , le comman.
dament en chef de toutes les forces de la Suede
en Allemagne. Celles - ci , outre un camp volant
aux ordres de Torlienfohn & un grand nombre de
garnifons éparfes dans l’Empire, confilioient en;

’core en huit mille hommes de cavalerie 6L quinze
mille fantailins. L’Archiduc Léopold, dont l’ar-
mée étoit forte de vingt-quarre mille hommes ,1
avant été joint par trente régimens Bavarois ,’
dont douze étoient de cavalerie , marcha contre”
Wrangel. La fupériorité de ces forces leur and?
efpérer de vaincre l’ennemi avant que KônigsmarkÎ
eût joint l’armée Suédoife , ou que les François

enflent eu le tems de faire une nouvelle divers
fion. Wrangel cependant n’attenditkpoint l’Archi4
duc; mais il fe hâta de traverfer, la Haute.Saxe
jufqu’à la XVefer , où il s’empara de Hôxter 8è.

de Paderborn: il le porta de - la vers la Hello ,
pour y joindre l’on armée à celle de Turenne; de
il attiraà lui, près de W’etzlar , le camp volant
de Kônigsmark. Mais Turenne, enchaîné par les
ordres de Mazarin , qui auroit defiré de mettre un
terme à l’orgueil & aux fuccès de la Suede, s’ex.
cula fur l’urgente néceiiîté de défendre les frontie.

res de F rance du côté des Pays-Bas; d’autant plus ’
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guéiez Hollandais n’avoient point tenu la promeil’e-

qu’ils avoient faire d’elïeétuer une diverGOn dans

ces contrées. Wrangel cependant n’ayant pas lainé

d’infiller fur les juites demandes , 8c de plus longs
refus pouvant exciter la défiance de la Suede &
l’engager même à faire une paix particuliere avec
l’Autriohe , Turenne obtint enfin la permiliion qu’il

defiroit avec ardeur de renforcer l’armée Sué.

doife. .Ce général la joignit en elfet près de Gieifen;
fur quoi l’on le fentit allez fort pour tenir tète à
l’ennemi. Celui-ci avoit fuivi les Suédois jufques
dans la fieffé, où il vouloit leur couper les vi-
vres 8: prévenir leur jonction avec les François. g
Ces deux delïeins échoueront; 8: les impériaux vi- -

rent eux - même: intercepter leur communication
avec le Mein; ils perdirent leurs magazins &du-
sent éprouver la plus grande difette de vivres.
Wrangel le prévalut de leur foiblelfe, pour exé-
cuter une entreprife qui devoit changer la face des
affaires. Il avoit aulIi adopté la maxime de Pour
prédécelTeur , de porter la guerre dans les Etats
héréditaires de la Maifon d’Autriche; mais, effrayé.

du mauvais fuccès de l’entreprife de Torilenfohn,
il fe flatta d’atteindre le même but d’une autre rua-I

niere 8: avec moins de rifques. ll réfolut donc
de fuivre le cours du Danube, de de pénétrer à
travers la Bavicre dans le cœur de l’Archiduché
d’Autriche. Guitave-Adolphe avoit déja projetté .
un plan pareil; mais il n’avoit pu l’exécuter, par.
ce que l’armée de Wallenftein 6: les dangers de
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la Saxe le rappelleront trop tôt dans fa courre vie.
torieui’e. Le Duc Bernard de Saxe. Weimar avoit

fuivi les traces de ce Monarque; & , plus heureux
’que Guiiave , il avoit déja déployé Tes étendant:

victorieux dans les pays fitue’s entre l’Inn G: l’lfer;

mais le nombre & la proximité des armées enne-
mies le contraignirent de s’arrêter dans cette courre

8: de ramener les troupes. Ce que Guitave & le
Duc de Weimar n’avaient pu effectuer , Wrangel
efpéra d’en venir heureufement à b0ut ; d’autant

plus que les troupes Impériales 8: Bavaroifes le
trouvoient fort en arriéré vers la Lahne, de qu’el.

les ne pouvoient regagner la Baviere qu’après une
fort . longue marche à travers la Franconie 8: le

’ Haut - Palatinat. A
Wrangel s’approcha donc en bâte du Danube;

il défit, prés de Dohnawerth, un corps de Bava.

rois, 8s palle ce fleuve, ainfi que le Lech , fans
éprouver de réfiftance. Mais par le iiege influe.
tueux d’Augsbourg, il donna le tems aux troupes
Impériales, tant de délivrer cette ville, que de le
repouii’er lui - même jufqu’à Lauigen.

Malgré Ce revers, les Impériaux s’étant portés

de nouveau fur la Suabe , afin d’éloigner la guerre
des frontieres de la Baviere , Wrangel faifitl’occa-
fion de palier le Lech, que les Impériaux avoient
négligé de garnir , de dont il leur ferma le panage.

- La Baviere fe trouva alors expofée à tous les coups.
Les François & les Suédois l’inondercnt comme

’un torrent; de le foldat r: paya, par les plus ef-
froyables excès, des dangers qu’il avoit flipportés-



                                                                     

L’arrivée des troupes Impériales a: Bavaroifes , qui

avoient enfin réulli à palfer le Lech près de Thiera

haupten , ne fit qu’accroitre les malheurs de ce
pays , qui fut mis également au pillage par les eu-
nemis a; par les défenfeurs.

Ce fut alors que, pour la premiere fois dans
toute cette guerre, le courage ferme de Maximi-
lien chanCela enfin, après être demeuré inébranla.

ble, au milieu des plus dures épreuves , pendant
vingt-huit années. Ferdinand il, le compagnon,
l’ami de fa jeunelÎCà lngolfladt, n’étoit plus. La

mort de cet ami & de ce bienfaiteur avoit rompu
l’un des plus forts liens qui attachoient l’ElerEteur
de Baviere aux intérêts de l’Autriclrs. L’habituder

ion penchant 8L la reconnoifl’ance l’avoient atta-
ché aux intérêts de l’Autriche. Le nouvel Empe-

reur étoit étranger au cœur de Maximilien; 6: la
politiqu feule pouvoit maintenir la Baviere dans les
lntéréts de l’Autriche.

Ce fut avili la politique feule, que I’aiiuce de
la France fit agir pour détacher Maximilitn des in-
térêts de l’Autriche, & pour engager ce Prince à
pofer les armes. Ce n’était pas fans de grandes
vues , que Mazarin avoit impofé filence à la jalou-
fie qu’ilavoir des fuecès de la Suede, de permis

aux troupes Françoifes d’accompagner les Suédois

en Baviere. il falloit que. ce malheureux pays
éprouvât tout ce que la guerre a de plus affreuxi
afin que la détrelle 8: le défefpoir puilent enfin
dompter la fermeté de Maximilien, de que l’Em-

A pereur le vit privé dupremier 8c du dernier tiersa

alliés. I i ’
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. Le Brandebourg , gouverné par Frédéric-Guil-

laume , furnommé depuis le grand Eleé’teur, avoit

embrailé le parti de laneutralité. La Saxe avoit
été réduite à fuivre est exemple; la guerre con.
tre laFrance empêchoit l’Efpagne de prendre au-
curie part à celle qui divifoit l’Empire Germanique;
le Danemarc s’était vu contraint de faire la paix
avec la Suede; 8c une trêve conclue pour de Ion-i
gués années avoit défarmé la Pologne. Si l’on réufc

fiflbit à détacher auili l’Eleaeur de Baviere de fou

alliance avec Ferdinand lll, l’Empereur n’avait
alors aucun allié dans toute l’Allemagne; & il de-
meuroit fans défenfe , à la merci des Couronnes en- g
nemies.

Ce Prince apperqut toute l’étendue du danger

qui le menaçoit, 8: il ne négligea aucun moyen
pour le détourner. Mais on avoit (il perfuader à l’E.

lecteur de Ravine, que l’Efpagne feule s’oppol’oit

à la paix , & que l’influence de la Cour de Ma-
drid portoit l’Empereur a le déclarer contre une
fufpenfion d’armes. Maximilien haïffoit cette Cour;
de il ne lui avoit jamais pardonné de s’être op-
pofée à les vuesl’ur la dignité Eleëtorale Palatine.

Devoir. il, pour l’amour d’une Puiifance avili peu

amie , facrifier fes fujets 8: détruire fes États ,
tandis que , par une trêve, il pouvoit procurer à
les peuples les foulagemens dont ils avoient un il
grand. befoin , de accélérer même l’époque hem

mule d’une paix générale ? Toute autre con-
fidération difparut; de, convaincu de la nécell
lité de cette démarche , l’Eleéteur crut faire

,n



                                                                     

and pour l’Empereur , en le faifant participer aux
marnages de cette fufpenfion d’armes.

Les députés des trois Couronnes a: ceux de l’Ea

lecteur de Baviere s’affemblerent a Ulm, pour y
Convcnîr des conditions de la trêve. On ne tarda
pas à s’appercevoir, par les inhumons des Am-
balfadeurs d’Autrîche, que l’Empereur avoit en-

voyé des plénipotentiaires à ce Congrès , moins
pour accélérer l’heureufe ilTue des négociations que

pour en empêcher le fuccès. Il s’agiifoit donc de
porter à un armiftîce les Suédois qui avoient l’a.

vantage .. à qui pouvoient plus erpéter de la con-
tinuation de la guerre, qu’ils n’avaient à en crain-

dre. Ils étoient les vainqueurs; & cependant l’Em-
pereur ofoit leur faire la loi. Auffi s’en fallut.il
peu, que leurs plénipotentiaires ne quittafïeut le
Congrès dans les premiers mouvemens de leur in-
dignation: les AmbalTadeurs de France, pour les
retenir, durent recourir à des menaces.

L’Eleéteur de Baviere n’ayant pas réullî .

malgré fa bonne volonté , à faire participer
l’Empereur aux avantages de la trêve, il le crut
en droit de pourvoir à les propres intérêts. Quel:
que grand que fût le prix auquel on la lui faifoit
acheter , il n’héfita pas long . tems à conclure
une trêve. Il confentit, que les Suédois puflent
étendre leurs quartiers dans la Suabe à dans la
Franconie, 8: promit de borner les ficns à la Ba-
.viere 8: au Palatinat. Il dut rei’cituer aux alliés
toutes fes conquêtes dans la Suabe; à ils lui ren-
dirent, de leur côté, tout ce dont ils s’étaient.

emparés
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emparés en Baviore. Dans cette trêve furent aulli
compris l’Elefleur de Cologne 8: le Landgrave de
Hefi’e - Cafl’el.

Ce traité ayant été conclu le r4 Mars 164.7,
les François 8c les Suédois, fe retirerent de la Ba-

viere; 8: [ils ehoifirent, afin de ne pas fe nuire
réciproquement , les premiers des quartiers dans le
Duché de Wirtemberg, les autres dans la Haute-
Suabe , 8: dans les environs du lac de Confiance.

Au nord de ce lac, dt à l’extrémité méridio-

nale de la Suabe , la ville Autrichienne de Bre-
geutz bravoit, par [es défilés étroits 8: les bau-
teurs efcarpées , toute attaque ennemie quelcon-
que; 8: de tous les environs , les habitans y avoient
mis en fureté leurs biens dt leurs perfonnes. Le
riche butin dont la ville étoit remplie, à l’avan-
tage de pofféder un panage vers le Tyrol, I’Italie
86 la Suifïe, engagerent le général Suédois à ha-

zarder une attaque contre cette place qu’on regar-
doit comme inexpugnable. Il réuflit malgré la ré-

fiitance des habitans des campagnes, qui, raflent-
blés au nombre de fix mille , chercherent à défen.
dre les défilés. Dans le même tems , Turenne .
ainli qu’il en avoit été convenu , s’était porté dans

le Duché de Wirtemberg , d’où il contraignit par

la force de les armes , le Landgrave de HciTe.
Darmitadt 8: l’Eleéteur de Mayence à fuîvre
l’exemple de la Baviere’en embralTant la neutra.
lité.

La France parut alors avoir atteint le grand but
de fa politique, celui de priver l’EmpereuLde tout

Tome Il.
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fecours de la Ligue Catholique à de fer alliés
magnans; d’expufer ce Prince fans défenfe à tous
les coups de fes ennemis, 8: de lui dicter, l’épée

à la main , de concert avec la Suede, les condi-
tions de la paix. De toute fa puiiTance formida-
ble , il ne lui relioit tout au plus qu’une armée
de douze mille hommes; à il fut même obligé de

lui donner un chef Calvinifle dans la performe du
général Melander , transfuge HefTois , parce que la
guerre avoit moiEonné tous res habiles généraux.

Mais comme cette guerre offrît toujours les capri.
ces les plus inattendus de la Fortune , 8c que’des
incidens fubits confondirent fréquemment tous les
calculs de la politique humaine, on vit déjouer
de nouveau l’attente générale de l’Europe , 6’: la

puifl’ance abattue de l’Autriche, reprendrê , après

une courte crife, une effrayante fupériorité.

La jalouiie de la France contre la Suede ne
permit pas au Minifiere du jeune Louis XIV de
détruire entiérement les forces de . l’Empereur q
ni de lainer acquérir aux Suédois un degré depuif-

lance en Allemagne, qui eût à la fin pu devenir
pernicieux à la France. En conféquence , Maza-
rin ne profita pas de l’extrême aficiblilï’ement de
l’Autriche; mais il fépara l’armée de Turenne de

celle de Wrangel, pour la faire marcher vers les
Pays. Bas. Wrangel , dans ces circonltances, le
porte de la Suabe fur la’ Franconie; il s’empare
de Schweinfurt , 8! contraint la garnifon Impérial:

de cette ville de prendre parti pour les Suédois;
enfaîte de quoi il cherche à pénétrer en Boliemh
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i 6’: ailiege Egra , la clef de ce royaume. L’Empe.

reur fe mit à la tète de [on armée, pour marcher
au fecours de cette place. Mais un grand détour
que les troupes durent prendre pour épargner les
terres du Prélident du Confeil- de. guerre Baron de
Schlick, prolongea leur marche , à avant qu’elles
puiient arriver, Egra fe trouva au pouvoir de l’en.

nemi. ". Les deux armées s’approcherent alors l’une de
l’autre; 8: l’on s’attendit plufieurs jours à une ba-

taille décifive : toutes deux fouffroient de la difette ;
les Impériaux le contenterent de tenir conflamment
l’ennemi en échec , 8: de le fatiguer par de pe.
rites attaques, par la faim 8: par des marches pé-
nibles , jufqu’à ce que les négociations ouvertes
avec la Cour de Munich enlient atteint le but dé-
firé.

La neutralité de la Baviere avoit été une plaie

bien douloureufe pour la Cour Impériale, qui,
après d’inutiles efforts pour la prévenir, avoit ré-

folu d’en tirer le [cul avantage qui lui fût poifible
d’en recueillir. Plufieurs officiers de l’armée Bava.

roife étoient irrités de cette démarche de leur Sou-
verain , qui les réduifoit tout-à.coup à une inaction
ruineufe 8: mettoit un frein odieux à leur penchant
pour la licence. Le brave Jean de Werth fe mis
lui-même à la tète des mécontens; 8c, excité
à cet effet par le Miniftere Autrichien, il projetra
de débaucher toutes les troupes de fon Maître ,
pour les conduire à l’Empereur. Ferdinand ne
rougit point de feconder feçrtttement une trame

l S a
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perfide , ourdie contre le plus fidelle des alliés de
fou pere. Il adrelTa formellement aux troupes de
l’Elefleur des lettres avocatoires, ou il leur rap.
pelloit qu’elles étoient des troupes d’Empîre ,
que l’EleéÏeur n’avoit commandées qu’au nom de

PEmpereur. Maximilien eut le bonheur de dé.
couvrir ce complot allez à terne pour pouvoir en
prévenir l’exécution par des mefures aulii promp.

tes que bien combinées.
Cette indigne démarche de l’Empereur auroit

pu autoriler Maximilien à de julies repréfailles ;
mais ce Prince , blanchi dans les aliaîres, étoit trop
bon politique pour écouter fon relientiment Iorfqu’il

falloit uniquement écouter la voix de la prudence.
Il n’avoir point recueilli, de fa neutralité , les
avantages qu’il s’en étoit promis. Loin de contri-
huer à accélérer une paix générale, cette fufpen.

lion d’armes n’avoit fait que donner une tournure
fâcheufe aux négociations entamées à Osnabruk,

à rendre les alliés plus hardis dans leurs préten-
tions. Si les François 61 les Suédois s’étoient [6’
tirés de la Baviere , l’EleCIeur, par la perte de l’es

quartiers en Suabe , le voyoit réduit à épuifer

les propres Etats par les troupes, que la pru-
dence lui défendoit de licencier. Plutôt que de
choilir l’un de ces deux inconvéniens l’unelles 8:
inévitables , l’Eleë’teur réfolut de s’expofer aux

fuites moins certaines d’un troilieme, en renon-
çant à fa neutralité pour reprendre les armes.

Cette rél’olucion de ce Prince, 6’: les fecours
qu’il le hâta d’envoyer en Boheme à l’Emper’eur,’
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menaçoient de devenir des plus pernicieux à la
Suede ç & Wrangel fut contraint de le retirer de
ce’royaume avec la plus grande rapidité. Il le.
porta, en panant par la Thuringe, dans la Weltplfalie
& dans le pays de Lunebourg , pour attirer à lui
l’armée Françoife de Turenne. Les troupes lm.
pédales 8: Bavaroifes , commandées par Melander
de Grofsfeld, fuivirent le général Suédois jufques

fur les bords de la Wefer. La perte de celui-ci.
devenoit inévitable, fi l’ennemi l’atteignoit arant ’

Que Turenne eût pu le joindre. Mais ce qui avoit
peu auparavant l’auvé l’Empereur, fut aulli le falun

de. la Suede. Au milieu de la fureur des combats ,
une prudence froide dirigeoit le cours de la guerre;
«St la vigilance des Cabinets augmentoit à mefure que
la paix paroili’oit devenir plus prochaine. L’Elec.

teur de Baviere ne pouvoit permettre, que les for-
ces de l’Empereur prili’ent un afcendant décidé fur

celles de l’ennemi, ni qu’une telle révolution Ure-

tardât la’paix générale. On touchoit à la conclu-

fion des traités; tout changement dans la face des
alliaires devoit entraîner les plus grandes conféquen-
ces ; enfin , le renverfement de l’équilibre entre.
les Puill’ances belligérantes pouvoit détruire tout»

à.coup le fruit de plufieurs années de négocia-
tions aulli épineufes que difficiles, 8: retarder le
rétablilfement & laItranquîllité dans I’Europe. Si.

la France retenoitla Suede , fon alliée, dans de fa-
lutaires liens , & ne lui accordoit de fecours qu’à.
proportion de l’es avantages 84 de les pertes , l’Elec-.

tour de Baviere forma tacitement le même deltein
S a



                                                                     

à l’égard de la Cour de Vienne, de ehtréprit , en

modifiant fagement les fecours qu’il fournill’oitgà

Ferdinand lll , de le rendre l’arbitre de la grau.
deur de l’Autriche. La puilTance de l’Empereur
menaçoit de s’élever à une hauteur dangereufe.
Maximilien cella tonna. coup de pourfuivre l’ar-
mée ennemie. Il craignoit aulii les repréi’ailles de

la France, qui menaçoit d’envoyer contre lui teu-
tes les forces que cummandoit Turenne. s’il péta
mettoit à les troupes de palier la Wefer.

Mélander, empêché par les Bavarois de pour.
fuivre plus au loin l’armée Suédoife, le porta. (in

jena & Erfurt, contre les Hellois, 8c parut aIOrs,
comme un ennemi formidable, dans le même pays
que jadis il avoit défendu. Il mit ce pays à feu
dt a fang, à en plongea les peuples dans lapins
afi’reul’e mifere. Mais il eut bientôt lieu de le res
pentir de s’être laili’é guider par les imprimons

de la haine, plutôt que par les loin de la par.
dense, dans le choix de l’es quartiers. Son ar-
mée éprouva la plus grande difette dans la Hell’e

appauvrie, tandis que Wrangel, dans le pays de
Lunebourg, rali’embloit de nouvelles forces à le
montoit fa cavalerie. Trop foible pour le défen.
dre dans l’es quartiers d’hyv’er , Mel’a’nder fut obligé

(de prendre honteul’ement la faire à de chercher
Ion falut fur les bords du Danube, torique le gé.
néral Suédois eut ouvert la campagne dès le com.
m’encement de l’armée de M43, pour fe porter fur

la Helfe.
La. France avoit trompé de nouveau l’attente
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de la Suede, de retenu l’armée de Turenne fur les
bords du Rhin , malgré les inflances de Wrangel.
Le général Suédois s’en vengea, en attirant à lui

la cavalerie du feu Duc Bernard de Saxe . Wei.
mar , qui renonça au fervice de la France. Mais
cette démarche ne fit qu’augmenter la jaloufie du

Miniltere de Louis XlV contre la Suede. Turen.
ne ayant cependant obtenu la permilIion de joindre
les Suédois, les deux armées réunies ouvrirent la

campagne de 1648. Elles repoulierent Melandes
jufques vers le Danube, ravitaillerent Egra qu’af.
fiégeoient les Impériaux, à battirent, fur l’autre
bord du Danube, l’armée Impériale- Bavaroife qui

avoit entrepris de leur réfilier prés de Sufmanshau.
feu. Melander fut blelfé mortellement dans cette
bataille ; & le général Bavarois de Gronsfeld a:
polka air-delà du Lech avec les relies de l’armée,

pour défendre la Baviere contre une invalion en,-
nemie.

Mais Gronsfeld ne fut pas plus heureux que
Tilly , qui avoit facrifié, dans le même endroit,
fa vie pour le fallut de la Baviere. Wrangel a:
Turenne choifirent, pour palier cette riviera, le.
même emplacement que la viétoire de Guitave-
Adolphe avoit rendu fameufe; dt ilsy réullirent à la
faveur des’memes avantages qui avoient fécondé
cette entreprife du Monarque Suédois. La Ravier!
fut alors inondée de nouveau par des troupes en-
nemies, qui vengerent la rupture de la trêve par
les plus cruels traitemens qu’elles firent éprouver
aux fujets de l’Eleéteur. Miximilien alla le cacher

S 4



                                                                     

dans Salzbourg , t’andis que les Suédois palfoient
"fer 8c pénétroient jufqu’à l’Inn. Des pluies abon- i

dantes de continues , qui en peu de teins avoient
grolli les eaux de cette petite riviere , fauverent
encore une fois l’Autriche du danger qui la mena-

’ colt. Dix fois l’ennemi tenta d’élever un pont fur

l’Inn, & dix fois les bateaux furent emportés par

le courant des eaux. Pendant toute cette guerre ,
jamais la terreur des Catholiques n’avoir été aulIi
grande qu’elle le fut alors , quand ils virent l’en,-

nemi dans le cœur de la Baviere, fans qu’ils eul-
l’ent aucun général que l’on Mat oppofer à un Tu-

renne, àun Wrangel, ouà un Kônigsmarck. En-
fin le brave Piccolomini accourut des Pays - Bas ,
pour commander les faibles relies de l’armée .lm.
périale. Les alliés, par la dévaltation de la Ba-
viere, s’étoient mis hors d’état de fublilter plus

long- tems dans ce malheureux pays , de la di.
ferté les contraignit de le retirer dans le Hint-
Palatinat , ou la nouvelle de la paix mit bientôt
un terme à leur activité.

Kônigsmarck , avec l’on camp.volanr, s’était

porté vers la Boheme , ou Ernelt Odowalsky , ca-
pitaine de caValerie, qui avoit été ellropié au l’er-
vice de l’Empereur & congédié fans réeompenfe,

lui propofa un plan pour furprendre un des côtés
de la ville de Prague. Kônigsmarck l’exécuta heu.

reufement, 62 acquit ainli la gloire d’avoir termi-
né la guerre de ’ trente ans par un exploit des plus
éclatans. Ce coup décifif , qui vainquît enfin
’irréfolution dé l’Empereur , ne coûta aux Sué.
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dois qu’un l’en! homme tué. *) ’ La Vieille-Ville, qui

forme la plus grande moitié de Prague, rendit
néanmoins inutiles, par l’a vigqureufe réfiltance a»

. tous les el’forts du Comte. Palatin Charles -Gultave,
qui depuis fuccéda à Chriltine , 8c qui étoit arrivé

récemment de Suede avec des troupes fraiches.
Ce Prince rallembla , devant les murs de Prague ,
toutes les forces Suédoifes. L’approche de la mau-
vaife faifon contraignit enfin les alliégeaus. à pren-
dre des quartiers d’hyver , où ils reçurent l’heu-
reufe nouvelle de [la paix générale, figgée à Mun-

lter 6’: à Osnabruck le 24. Orftobre, I748.

P) La prife d’une partie de la ville de Prague a fait
tant d’honneur à Künigsrnark, 8c elle a contribué
Il efficacement à accélérer la lin des troubles qui dé-
valtoient l’Allemagne, que nous croyons devoir en
donner quelques détails plus circonltanciés. p

Kônigsmark brûloit du defir d’éternifer fou nom
par une expédition éclatante. Il n’avait qu’un petit
nombre de foldats 5 mais il fut y fuppléer par l’a
bravoure, par [on salvité , par la prudence 8c par
la rufe. Après s’être féparé de XVrang-el , il le por-

ta fur Egra , où il trouva Odowalsky. Cet officier,
que les blellirres avoient contraint de quitter le fer-
vice, s’étoit retiré dans les terres: celles-ci ayant
été dévaltées par l’ennemi, il s’étoit vu réduit à la

plus grande indigence. Dans cette extrémité, il de.
manda des fecours à I’Empereur, qui ne put lui en
accorder. La vengeance 8; le befoin porterent Odo-
walslry à chercher du fervice chez les Suédois; &il
propofa à Kônisgmark, qui l’avoit accueilli avec
joie , le projet hardi de s’emparer de Prague. En
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eonféquenee, Künigsmark lit plulienrs touries dans
la Boheme , qui paroill’oient n’avoir pour objet que ce-
lui d’y lever des contributions. En effet on ne pou-
voit redouter d’un corps d’armée aulli peu nombreux
aucune entreprife importante. Tout-à-coup Kônigs-
mark l’urprend Radovitz, s’en empare , à polte dans

les rues quelques compagnies , pour arrêter tous les
palfans; de forte que performe ne put inltruire l’en-
nemi de la polîtion. Le r; Juillet I648, Kônigs-
mark le porta fubitement , aux approches de la nuit,
devant un bois veilla de Prague , ou il communi- l
qua l’on dell’ein à l’es officiers. Odowalsky précédoit

les troupes. à la tête de cent l’oldats 8; de trente
hommes munis de marteaux & de haches; & Kônigs-
mark le fuivit de près avec l’a cavalerie. Avant le
point du jour , toute la troupe étoit au milieu de
la ville. Les bourgeois , à leur réveil , virent qu’ils
étoient perdus. Le pillage dura trois jours; 8c le
butin fut évalué à douze millions d’écus. Des fol-
dats vendirent pour cinq écus des bijoux qui en va»
loient lia mille. Toute la noblelIe, le clergé, 80°
foldats , 8c dix mille bourgeois armés tomberent au"
pouvoir, du vainqueur , avec plufieurs Cardinaux ,
des Evéques, des moines & des Religieul’es, que
Kônigsmark lit palier en procellion devant l’on époufe ,
qu’il avoit fait venir à Prague.

Fin de I’Hijioire de la guerre de trente ans.

a l
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Il

AVIS DES ÉDITEURS

LIS bornes que M. Schiller s’était prefcrîtes
dans fon Hiltoire de la guerre de trente ans , ’ou-
vrage defiiné principalement à l’inflruétion du beau

fexe 8: de la jeunech, n: lui ont point permis
d’y inférer les conditions du traité de Wefipha-
lie. Les éditeurs , defirant de rendre cette traduc.
tion plus complette, ont cru devoir y fupple’er; 8:
un homme. de . lettres a bien voulu les mettre à
même de remplir à cet égard l’attente du lecteur;
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PRÉCIS

d u

Traité de Wefipbalie, concluen 164.8.

L’HISTOIRE du Traité de Weiiphalîe , a: celle
des difficultés qu’éprouverent les longues négocia-

tions qui l’ont précédé, abforbcroient feules des

volumes entiers.
Il y avoit déja plufieurs années , que la plu»

part des Souverains impliqués dans la guerre, de-
firoient fincérement une réconciliation. Ils avoient
ouvert, à cet effet , des négociations à Nuren.
berg, à Hambourg; &c. , mais ce ne fut que
le log Avril 1649 , que les Congrès purent s’ouvrir,
par l’échange formelle des pleins . pouvoirs entre
les plénipotentiaires. Les Catholiques traitoient
principalement a Munflerr, les Proteitans à Osna-
bruck.

ll n’elt pas indigne de l’Hiltoire, de faire con.
nome les noms de quelques - uns des négociateurs,
qui eurent la principale par: à la conclufion du
traité. C’étoient’, de la par: de l’Empereur, le

Comte Maximilien de Trautmansdorf 8c Jean- Ma.
’ximilien de Lamberg , auxquels on avoit adjoint
quelques Savane. Trautmansdorf ayant été Luthe-
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rien, les Proteitans efpéroient beaucoup de l’atta-
chement qu’il avoit conferve’ pour leur caufe. La
Suede avoit nommé , pour Tes plénipotentiaires,
Jean Oxenfiierna , fils du Chancelier , à Salvius ,
Chancelier dela Cour de la Reine. Salvius, qui
venoit d’être annobli, avoit plus de part que (on
collegue à la confiant): de fa Souveraine. Orien-
flierna avoit en outre la mortification, de voir Sal-
vius chargé de plufieurs commiflions fecrettes.
Aufli ne doit-on pas être furpris des fréquens déme-
lés qui s’éleverent entre ces deux plénipotentiaires.

Tels étoient les principaux négociateurs envoyés à

Osnabruck.
A Munfier, nous trouvons le Nonce du Pape

Gifi, qui fut élevé depuis fur le Trône Pontifical.
Le Comte Jean-Louis de NaiTau étoit Envoyé de
la Cour de Vienne. La France avoit fait les meil.
leur: choix. Mazarin avoit d’abord voulu a: ren.
dre au Congrès; mais ne pouvant s’abfenter de la
Cour, il avoit envoyé le Duc de Longucviilc.
Ce Seigneur, peu verré dans les affaires , étoit
uniquement deltiné à releverrpar fon rang l’éclat

de l’AmbnflÏide Françoife ; mais on lui avoit don-
né, pour adjoints, le Comte d’Avaux & M. de
Servien , deux habiles négociateurs qui feuls avoient
la principale confiance de leur Cour. Cependant ,
leurs jaloufies occafionnerent entre eux plufieurs dé.
mêlés . comme parmi les plénipotentiaires de Sue.
de. Ceux de l’Efpagne étoient dirigés par Antoine
Brun, homme aufli rage quiéclairé.

Telsfurent les principaux négociateurs chargés
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de rétablir la tranquillité générale. Tous les Prin.

ces d’Empire, tous les Souverains de l’Europe
avoient envoyé des plénipotentiaires à ces Congrès.

Le nombre des négociateurs de tant de Cours
différentes , dont aucune ne vouloit rien céder de
fes prétentions , donna lieu à des conteilations
fréquentes. Dès les commencemens , les plénipo.
tentiaires François conteitetent . à ceux de l’Empe-

reur le titre de Commiflàircr , dont Ferdinand Il!
qualifioit fes Envoyés dans leurs pleins- pouvoirs:
ils prétendoient qu’un Commifl’aire n’était que l’En-

noyé d’un fupérieur à fan inférieur. Ce terme

étoit cependant alors en ure ge, pour défigner qui-
conque étoit chargé de quelque négociation impur.

tante: l’on trouve même que les négociateurs, qui
ont [igné le traité d’Oliva en 166° , n’ont pas

pris d’autre titre. Ainii ce n’était, de la part de
la France, qu’une difficulté futile & mal fondée.

Il s’éleva suffi, entre les Envoyés des Électeurs

8: ceux des Princes d’Empire, un différent fur le
titre d’ExchIrnce que prétendoient ces derniers 8e

que leur referoient les Minimes Eleétoraux. On
put d’autant moins s’accorder à cet égard , que

cette conteftation. n’efi: pas encore terminée. On
eut encore des démêlés avec les Ambafl’adeurs

de Venîli: , qui prétendoient prendre le pas fus
ceux des Électeurs. Les Vénitiens, qui, ainfi que
le Nonce du Pape , n’afl’ritoient aux Congrès qu’en

qualité de médiateurs, furent obligés de céder.

Les négociations commencerent par les propo-
âtîom , ou pintât par les demandes de la Bang!
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à de la Suede. Ces deux Couronnes avoient touc
jours fait profeilion de n’être qu’auxiliaires de l’Em-

pire , menacé de fe voir opprimé par l’Ernpereur:

elles demandoient alors , en dédommagemens de
leurs dépenfes, des parties confidérables de l’Al-

lemagne: la Suede infiltoit en outre fur le paye-
ment de vingt - cinq millions d’écus: cependant
Elle fe relâcha beaucoup, dans la fuite, fur ce der.
nier point. Les Princes d’Empire produifirent avili
leurs demandes.

Les Proteitans étoient d’accord avec les Catho-

liques fur tous les objets qui ne touchoient pas la
Religion; mais leurs diiTentions furent d’autant
plus vives fur tout ce qui regardoit les biens de
l’Eglife a les intérêts religieux. Aucun parti ne
vouloit céder. Les intérêts de tous les Princes
étoient oppofés , 62 chacun portoit les prétentions

aufli loin qu’il lui étoit pollible. La Suede 8: la
France cherchoient à arracher des provinces entie-
res à la Maifon d’Autriche: les Princes d’Empire

defiroient de rétablir avec éclat leurs privileges
enfreints par la Cour Impériale ; les Proteitans vou-
loient s’enrichir aux dépens des Catholiques , 8:
établir un équilibre entre les diverfes Religions qui
divifoient l’Allemagne. Les négociations ne poo-
voient donc le fuivre qu’avec beaucoup de lenteurs;
à elles eull’ent été plus longues encore,. fans l’ex-

trême habileté 8: la modération du Comte de Traut-

mansdorf. .Le 3o Janvier 16-48 , ilavoitété conclu à Os-
mbrqlr un traité particulier :de paix entrel’Efpa-

. gne



                                                                     

gire & les Provintes-Unies ; mais il ragarde prin-
cipalement l’hifioire de ces deux Pulflances. En-
fin , Je 24. octobre, il fut ligné à Osnabrulr & a
Muni’ter deux traités de paix particuliers. Voici
la fubltance de celui Qui fut conclu à Osnabruk:

Il devoit fublilter une paix générale 6: perpé.
malle avec l’Empereur, la Maifon d’Autriche de
tous l’es alliés, confédérés a: adhérent. Encan.

féquence , 8: conformément à l’amniitie générale

à laquelle s’obligeolent les Souverains contractans,
chaque Prince d’Empire, ainfi que fes "(Taux a
l’u jets , devoit être pleinement rétabli dans les biens ç

dignités de droits qu’il auroit perdus pendant la
guerre.

Quant àl’EleCtear Palatin, on fiipuloit qu’il fe.

toit rétabli dans la poliellion du Bas-Palatinat, 33
dans celle de tous les biens 8: droits, tant ecolé-
lialtiques que temporels, qui y avoient été atta-
chés. Ce Prince devoit être inveitî en outre de la
huitieme dignité Eleétorale, 8c on lui affuroit le
recouvrement du Haut-Palatinat, à l’extinction de
la Maifon Eleétorale de Baviere. Le Prince -Elec.
total Charles- Louis , fils aîné du malheureux Fré-
deric V , avoit demandé que fa Maifon fût plei.
nement rétablie dans tous fes anciens droits à poll
reliions. Mais cette reltitution pleinlcre éprouva
les plus grandes diflicultés; 8c l’Elefteur de Ba-
viere fut même confirmé dans la dignité Eleétu.

tale 8s dans la polfellion du Haut. Palatinat. Ce
fut pour dédommager en quelque forte la Maiûm

g Palatine, qu’on propofa la création d’une huitie.
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me dignité Eleétorale , qui ne devoit fubfiller que
jul’qu’à l’extinétion de la Maifon de Baviere; évé-

nement que n0us avons vu arriver de, nos jours.
Pour faire difparoitre tout fujet de défunion en-

te les Protellans à les Catholiques, on confirma,
tdans toute leur teneur, les traités conclus fous les
regnes de Charles V , 8: de Ferdinand I , fur-toutcelul
de PaiÏau: il fut ftipulé aulii, que les Calvinil’.
tes jouiroient des même: droits que les Luthériens, ’
à que tous les biens de fondations eccléliaftîques
feroient remis a demeureroient dans l’état où ils
avoient été avant l’année I624.

Il fut établi aulli une parfaite égalité de droits

entre les Catholiques 81 les Proteitans ; l’on con-
vint que toutes les Commillions , Députations à
les Tribunaux fuprémes de l’Empire feroient com-
pofe’s d’un nombre égal de membres des deux Re-

ligions. Dès lors, en certaines occafions, les Pro.
teitans , dans les Dietes , le font toujours fépare’s

des Catholiques , 8e chacun des deux partis a for-
mé un corps particulier.

Contre toute attente, les Cantons Helvétique:
obtinrent non feulement l’exemption qu’ils avoient
demandée de toute jurisdic’tion de la Chambre lm-

périale; mais ils furent reconnus pleinement libres
à indépendant. Les Suifl’es avoient iniqu’alors ton.

jours reconnu la fuprématie de l’Empire Germa-
nique; ils ne defiroient point de s’y foudraîre , &
leur député demandoit feulement qu’on leur con-

firmât le droit de ne point dépendre des Tribunaux
fuprérues de l’Empire. Mais les autres Couronnes
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«hâtoient l’afioiblifl’ement de l’Allemagne; &l’Am-

bafladeut de France engagea le Député Suilfe ado.
mander une liberté 8: indépendance entieres, que
les Suifles obtinrent prefque fans y avoir penfé.

Quant aux autres points relatifs à la condim-
tion germanique, il fut (tipulé, que tous les Prin.
ces 8: Etats qui campoient l’Empire , feroient
maintenus dans tous les droits attachés à leur Sou-
veraineté; qu’ils auroient celui] de voter libre-
ment dans toutes les délibérations furies affaires
de l’Empire, principalement fur la promulgation
ou l’explication des loix , fur la guerre, (in. la paix
8e fur l’établilTement de nouvelles impolitions: ils.’

étoient particulièrement autorifés à conclure des trai-

tés de des alliances pour leur défenfe de leur in.
reté , tant avec leurs co. états qu’avec les Puill’an-

Ces étrangeres , pourvu que ce ne fût ni contre
l’Empereur, ni contre l’Empire. On régla aulli
plulieurs points relatifs au Confeil’ Aulique d’Empi-

re , aux Tribunaux & aux Villes -Impériales. Col.
les - ci obtinrent un plein droit de fufl’rage, non
feulement dans les Dietesd’Empire , mais aulli dans
es afl’emblées particulieres des. Cercles. ’

Le relie. des articles du traité conclu mm.
bruk regardoit- principalement- des. points de finis-
factions à de compenl’ations. Après de longues
diflicultés, la Suede s’étoit enfin défiltée de quel-

ques-unes de l’es prétentions. Cette PuilTance n’eut,
pas lieu de fe plaindre d’avoir trop peu gagné àla
paix. Elle obtint d’abord ’væpour la reliitutionyde
l’es conquêtes en. Allemagne , toute la Poméranie-

T:



                                                                     

Antérieure, avec l’isle de Rugen; a , dans le refis
de la Poméranie, Stettin, Garz, Damm, Golnau,
l’isle de Wollin, ainli que la navigation fur l’O-
der de la Haf : on lui cédoit en outre la ville de
Wifmar. l’Archevéché de Bremen a: l’Evéché de

Verden. qui devoient être fécularifés, le premier
fous le titre de duché, de le fecond feus celui de
principauté. La Suede obtenoit en outre le droit
de féance à de l’alliage tant dans les Dietes d’Ern.

pire que dans les ailemblées des Cercles ou étoient
fituées (es nouvelles acquifitions. Quelque grands
que fuirent ces avantages, cette Couronne n’en
étoit pas l’arisfaite; de Salvius avoit propofé au
Comte d’Avaux, de demander, pour la Suede ,
le droit de léance dans le collage Eleétoral. Le
Minifire François répondit: ” Il ne vous manque
,, plus que de demander auili un Empereur Protef-
,, tant. ” On s’engagea encore à payer cinq mil-
lions d’écus a la Suedo.

En dédommagement de la cellion de les droits
fur la Poméranie , la Maifon Eleé’torale de Bran.

debourg fut mile en pollellion des Evéchés de Hal-

berltadt, Minden 8c Gamin , a titre de Princi-
pautés, ainfi que de l’Archevéché de Magdebourg ,

à titre de Duché; fous la réferve cependant, que
le Prince Auguite de Saxe , Adminiltrateur de Mag-
dcbowg , en jouiroit pendant toute fa vie, de que
la Saxe conferveroit les quatre bailliages de Querc
fart. Jiiterbolt, Dame,& Bork.

En dédommagement pour la cellion de Wif’
mar. la Maifon de Mecklcnbourg obtint les Evé’
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ches de Schwerin 8: Retzebourg , avec deux Cam.
manderiez de l’Ordre de St. Jean , Mirow 8: Ne-
merow. On accorda nuifii la Maifon de BrunG
vickLunebourg, pour l’es prétentions fur Bremen,

Magdebourg , Halberfiadt & Ratzebourg , le droit
de fucceflîon alternative à l’Evéché d’Osnabruk ,

avec les couvens de Walkenried 8; Grôningue.
Le Landgrave de Belle-Caire! obtint, contre

la refiitution de fes conquêtes &en dédommage.
ment des frais de la guerre, l’abbaye de Hirfch.
feld, Mitre de principauté; le: balliagec deSchaum.
bourg, Bükebourg, Sachfcnhagen, avec fix cens

mille écus. tTels font les principaux points du traité d’Osna.

bruk. Dans celui de Munfier, conclu entrcl’Em.
pereur, l’Empire &la Couronne de France, il fut
décidé, que le Cercle de Bourgogne demeureroit
attaché à l’Empire , a: participeroit à. la paix anili-

tôt que la guerre entre la France 8c I’Efpagne au.
mit pris fin; que cependant, ni l’Empereur, ne
aucun Etat d’Empîre ne pourroit donner-du fecours

contre la France fait au Roi d’Efpagne ou au Duc
de Lorraine. La France obtenoit, en dédommage-
ment des frais de la guerre, la pleine Souveraineté-
fur les Evéchés de Metz, de Toul 8: de Verdun ,
avec leurs diftriéts , en réfervant toutefois les droite
Métropolitains de Trêves fur ces Diocefes. On cé-
da encore , à la Couronn: de France , la Sauve-
rainete’ de Pi gnerol , la ville de Brifach, la Haute
de Baffe. Alface 8c la Préfecture des dix villes libres

de cette province. Le Roi de France obtint en.
T z
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outre le droit d’avoir une ’garnifon dans Philh-
bourg, pourvu qu’elle ne fût jamais airez nom-
breufe pour inquiéter les Etats voifins. La France
s’engageait, en retour; à lainera tous les Princes
à États d’Empire polfellionne’s en Alface , la plei-

ne 6: entiere jouiiTance de leurs droits; à elle
promit de payer à l’Archiduc Ferdinand- Charles,
en dédommagement du Landgraviat d’Alface, la
fomme de trois millions de livres. l Le relie de: ar-
ticles du traité de Munfter étoit à peu.près de la
même teneur que celui d’OSnabrulr.

Si l’on confidere les avantages que la France
obtint par ce traité, on trouvera cette Couronne
payée avec ufure des fecours qu’elle avoit fournis
aux Protefians, ainfi que de la part qu’elle avoit
prife a la guerre d’Allemagne. C’en ainfi que la
Cour de France réuflit a affaiblir confidérablement
la Puifl’ance de l’Empereur a celle de la Maifon
d’Autriche. Ferdinand Il! s’étoit d’abord flatté ç qu’il

pourroit fatisfaire la France , en lui cédant le droit
de fuzeralneté furies trois Eveche’s de Lorraine,

.canuis par Henri Il , & que les Empereurs pré-
tendoient toujours être des fiefs de l’Empîre. Mail
le Roi de France refufa d’accepter une offre aulli
chétive; 8: il fallut lui céder encore l’Alface. La

France avoit bien offert de tenir en fief cette prou
vînce de l’Empereur, mais l’Empire fentit le dan:
ger d’avoir un vaflal nuai puifl’ant ,I 6: il fut s’en

garantir. ’La tranquillité fut donc rétablie en Allemagne;
mais il s’en falloit de beaucoup que le traité de

9:;



                                                                     

Wefiphalie eût applani tous les difl’érens entre les

membres du Corps Germanique. On remit plu.
lieurs points importans à la décifion d’une Diete qui

devoit s’aiTembler dans fix mois: tels étoient le
rétablifi’ement de Donawerth dans l’es anciens pri.

vileges; les capitulations auxquelles les Empereurs
feroient aftreints à l’avenir , 8re. Il étoit facile
de prévoir que l’exécution du traité éprouveroit

beaucoup de difficultés ; auiIi avoit on flipulé ,
q’uen cas d’infraction’quelconque , les parties con.

trafiantes feroient tenues de fecouder de toutes
leurs forces la partie olïenfe’e. Il n’elE point fait

mention , dans le traité, d’aucun autre droit Par.
ticulier de garantie, que depuis le font arrogé les
Cours de France 8: de Suede.

L’Empereur donna, le 7 Novembre de la même
i ’anne’e , un édit folemnel pour enjoindre aux Prin.

ces 8: Etats d’Empire d’exécuter le traité dans toute

la teneur. Mais ce traité n’était pas encore ra.
tillé; 8: les ratifications ne furent même échan.
gées, a Nuremberg, .qu’en 1650. Ce futxà cette
époque feulement, que les troupes étrangeres éva-

cuerent les pays qui devoient être reflitués, 8c que
les Souverains réconciliés poierent les armes.

FIN.


